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Le Dhammapada
Les versets du dharma

Introduction

Le  Dhammapada  est  un  recueil  de  versets
(pàda) faisant partie d'une collection de textes :
« Khuddaka Nikàya » (petits  textes),  cinquième
et dernière partie du « Sutta Pitaka », le second
des  trois  ensembles  d'écritures  (corbeilles)  du
Canon  Pali  « Tipitaka »,  du  « Theravada »,
courant principal du bouddhisme.

Le  Dhammapada  est  formé  de  423  versets
classés en chapitres.  Ces versets sont  censés
être  la  transcription  fidèle  des  paroles  du
Bouddha historique,  Sri  Gautama, du clan des
Sakyas  qui  aurait  vécu  entre  le  sixième  et  le
cinquième siècle avant notre ère.

L'auteur  de  cette  version  du  Dhammapada
observe  le  dharma  du  Bouddha  depuis  1975,
date de son initiation à cette connaissance, en
Inde. 
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I. Les versets jumeaux

1. Le mental est à l'origine du karma, il en est le
chef. Si avec un mental dévoyé, quelqu’un parle
ou agit, la souffrance* le suit comme la roue suit
le sabot du bœuf.

* Dukkha, la première des nobles vérités.

2. Le mental est à l'origine du karma, il en est le
chef. Si avec un mental sain, quelqu’un parle et
agit,  la  béatitude  le  suit,  comme  l’ombre  qui
jamais ne le quitte.

3. « Il m’a maltraité, il m’a battu, il m’a vaincu, il
m’a volé », l'animosité de ceux qui chérissent de
telles pensées ne s'apaise pas.

4. « Il m’a maltraité, il m’a battu, il m’a vaincu, il
m’a volé », l'animosité de ceux qui ne chérissent
pas de telles pensées est apaisée.

5. Jamais l'animosité n’éteint l'animosité. Seul le
pardon le peut, c’est une loi ancienne.

6. Beaucoup oublient leur impermanence, ceux
qui  s'en  souviennent  calment  leur  esprit
querelleur.

7. Celui dont les sens sont hors de contrôle et
qui se voue aux plaisirs, le goinfre, le paresseux,
l'inactif,  celui-là,  en  vérité,  Màra  (La  mort,  le
Malin, l'esprit tentateur) le renversera, comme le
vent renverse un arbre frêle.
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8. Celui qui, frugal, garde ses sens sous contrôle
et  qui  observe  le  dharma  avec  confiance  et
constance,  celui-là ;  Màra  ne  pourra  pas  le
renverser, comme le vent ne peut renverser une
montagne de roc.

9.  Celui  qui,  corrompu,  sans  contrôle  de  soi-
même, ni conscience profonde, porterait la robe
ocre (des moines), n’en serait pas digne.

10.  Celui  qui,  la  conscience  profonde,  s'est
débarrassé de la corruption, qui est bien établi
dans la vertu, contrôlant son mental et ses sens,
celui-là est vraiment digne de porter la robe ocre.

11. Ceux qui considèrent l'illusion comme vérité
et la vérité comme illusion, n’atteindront jamais
le  nirvana,  car  ils  errent  dans  la  confusion,  le
désir  et  l'aveuglement  des  fausses  opinions
(drishti).

12.  Ce  qui  est  essentiel,  ils  le  reconnaissent
comme essentiel, ce qui est non essentiel, ils le
reconnaissent  comme non  essentiel.  Ceux  qui
observent le dharma, sont dans la vérité.

13.  De  même  que  la  pluie  pénètre  dans  une
maison au mauvais toit, le désir pénètre l'esprit
de l'observant (du dharma) inconstant.
14. Tout  comme la pluie n’entre pas dans une
maison au toit en bon état, le désir n’entre pas
dans  l’esprit  de  l’observant  (du  dharma)
constant.
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15.  Celui  qui  agit  mal  (hors  du  dharma)  se
lamente dans cette vie, il se lamente après cette
vie,  dans  tous  les  mondes,  il  se  lamente.
Considérant ses actes, il se lamente et périt.

16. Il se réjouit dans cette vie, il se réjouit après
cette vie,  dans tous les mondes, celui  qui  agit
bien  (dans  le  dharma)  se  réjouit.  Considérant
ses actes vertueux, il se réjouit infiniment.

17. Il  se lamente dans cette vie,  il  se lamente
après cette vie, dans tous les mondes, celui qui
fait  mal  se  lamente.  « Je  fais  mal »,  ainsi  se
lamente-t-il,  s'installant  dans  les  « états
malheureux ».

18.  Il  est  joyeux  dans  cette  vie,  il  est  joyeux
après cette vie, dans tous les mondes, celui qui
fait  bien  est  joyeux.  « Je  fais  bien »,  ainsi  se
réjouit-il,  s'installant  dans  les  « états
bienheureux ».

19. Quoiqu’il récite beaucoup les textes, il n’agit
pas en accord avec eux ; cet homme négligent
est comme un gardien de troupeaux qui compte
les bêtes des autres. Il ignore la béatitude.

20.  Quoiqu’il  récite  peu  les  textes,  il  agit  en
accord avec le dharma et se défaisant du désir,
de  la  haine  et  de  l’ignorance,  connaissant  la
vérité, avec un esprit libre, ne s’attachant à rien
ici  et  après,  cet  Homme  vigilant  connaît  la
béatitude.
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II. La vigilance

21. La vigilance est La Voie vers la conscience
juste, la négligence celle vers la mort. Le vigilant
ne  mourra  pas,  le  négligent  est  comme  déjà
mort.

22.  Comprenant  cela  clairement,  le  vigilant  se
réjouit  dans  la  vigilance et  se délecte  dans  le
champ des aryas*.

*  Métaphore  du  paradis.  Le  mot  « arya »,  signifiant
« noble », ne désigne pas seulement l'ethnie de Gautama,
mais,  en  Pali  et,  pour  le  bouddhisme,  il  désigne  aussi
l'équivalent  des  saints  chrétiens.  C'est  pour  cela  qu'ici,  il
prend un « s » au pluriel. 

23.  Ceux  qui  méditent  avec  constance,  à
l'Observance  assidue,  connaissent  le  nirvana
(parfaite conscience de la béatitude).

24. Progressivement grandit le mérite du vigilant
ayant  du  discernement,  contrôlant  son  mental,
d'une vie vertueuse et de détachement.

25. Par la constance, la vigilance, la discipline et
le contrôle de soi, que le vigilant fasse pour lui-
même une île (un refuge) qu’aucun flot ne pourra
submerger.

26. Les ignorants,  les sots se plaisent dans la
négligence.  Le  vigilant  considère  la  vigilance
comme son plus grand trésor.

7



27.  Ne  vous  abandonnez  pas  aux  penchants
nonchalants de votre nature. Ne cédez pas au
désir. Celui qui médite et reste vigilant, connaît la
conscience de la béatitude.

28. Quand le vigilant, par un esprit sain et sans
peur, rejette la nonchalance, il atteint le palais de
sagesse et promène son regard sur les ignorants
qui souffrent, comme un montagnard regarde les
gens de la plaine.

29. Vigilant  parmi les négligents,  réveillé parmi
les  dormeurs,  le  vigilant  avance  comme  un
cheval  rapide,  distançant  les  montures  plus
faibles.

30. Par la vigilance, Sakka* devint  le chef des
dévas. La vigilance est toujours récompensée, la
négligence toujours méprisée.

*  Sakka  (pàli)  est  le  seigneur  des  trente-trois  mondes
(Tràyastrimsa). Par la vigilance il vainc le royaume du désir,
des incarnations inférieures et du samsara (Kàmaloka).
Autrement dit : « La vigilance vainc le désir, la mort et libère
du samsara. » 

31. Le vigilant qui fait ses délices de la vigilance
et  craint  la  négligence,  avance comme le  feu,
brûlant tous les liens, petits et grands.

32. Le vigilant qui fait ses délices de la vigilance
et  considère  la  négligence  avec  crainte,  n’est
pas  exposé  à  la  chute,  il  est  proche  de  la
Réalisation*.

* Quand l'observant a fait du dharma son quotidien.
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III. Le mental

33.  Le  mental  vacillant,  inconstant,  difficile  à
contrôler, l'observant le rectifie comme le faiseur
de flèches rend droite une flèche.

34.  Tel  un poisson sorti  de l'eau et  jeté sur  la
terre, Le mental s’agite pour échapper à la mort.

35.  Le mental  est  difficile  à  contenir,  rapide,  il
voltige  où  il  le  désire.  Son  contrôle  permet  la
conscience de la béatitude.

36.  Le  mental  est  difficile  à  percevoir,
extrêmement subtil, il voltige où il le désire. Que
l'observant le garde sous contrôle, s'il cherche la
conscience de la béatitude.

37. Partant au loin, errant solitaire, impalpable,
se  cachant  dans  une  grotte,  voici  le  mental.
Ceux  qui  le  maintiennent  sous  contrôle  sont
libérés de la vanité.

38. Celui dont le mental n’est pas sous contrôle,
qui ne connaît pas la bonne voie, celui dont la
confiance vacille, ne connaîtra pas la perfection
de la béatitude.

39. Celui dont le mental n’est pas imprégné du
désir, celui qui reste détaché, celui qui a écarté
et le bien et le mal, pour qui est ainsi vigilant, il
n’y a pas de peur.
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40. Sachant que le corps est fragile comme une
jarre, gardant son esprit ferme comme une cité
fortifiée,  il  doit  attaquer  Màra  avec  l’arme  de
l'observance,  garder  la  maîtrise  du  mental  et
rester sans attachement.

41.  Bientôt,  hélas,  ce corps sera gisant  sur  la
terre,  jeté  de  côté,  dépourvu  de  conscience,
comme une bûche sans utilité.

42. Quelque mal que puisse faire un ennemi à
un ennemi, un haineux à un haineux, un mental
mal dirigé peut causer un plus grand mal encore.

43. Ni mère, ni  père, ni  aucun autre parent ne
pourra nous faire  autant  de bien qu’un mental
sous contrôle.

IV. Les fleurs

44. Qui dominera ce monde d’illusion, les enfers
et le paradis ? Qui découvrira le dharma comme
l'habile  jardinier  découvre  les  fleurs  les  plus
rares ?

45. L'observant du dharma dominera ce monde
d’illusion, les enfers et le paradis. Il découvrira le
dharma,  comme  l'habile  jardinier  découvre  les
fleurs les plus rares.
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46.  Sachant  que  son  corps  est  de  nature
éphémère comme l’écume et illusoire comme un
mirage,  l'observant  du dharma brisera les cinq
flèches  fleuries  de  Màra  et  s’élèvera  hors
d'atteinte du roi de la mort*.

*  On doit  détruire  les  cinq  obstacles  que  le  désir  dresse
devant nous et rester, ainsi, hors de vue du Roi de la mort.
Ces obstacles sont : l'arrogance, l'ignorance, l'aveuglement,
le manque de vigilance, l'inconscience. Màra, le Roi de la
mort serait le faux-ego ou « celui-qui-sépare », le diable.

47.  La  mort  emporte  l’homme  qui  cueille  les
fleurs*,  comme  les  inondations  torrentielles
emportent un village endormi.

* Tombe dans les cinq pièges du désir, décrits plus haut.

48. La mort cueille celui qui ne recherche que les
fleurs, avant même qu’il n’en soit satisfait.

49. Que l'observant aille de porte en porte dans
son  village*  pour  quêter,  comme  l’abeille
recueille  le  miel  des  fleurs  sans  même  avoir
porté atteinte ni à leur coloris ni à leur parfum.

* Ce village est probablement le monde où l'être incarné, le
chercheur de vérité mène son existence et va d'expérience
en expérience comme on va de porte en porte quêter  sa
pitance. La maison, image utilisée aussi dans cet ouvrage,
étant le corps, l'incarnation. Un village est un ensemble de
maisons.

50.  On  ne  doit  pas  considérer  les  fautes  des
autres, pas plus que ce qu'ils ont fait ou pas fait,
mais considérer ses propres actes, ce que l'on a
fait ou pas fait.
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« Pourquoi vois-tu la paille qui est dans l’œil de ton frère et
n'aperçois-tu pas la poutre qui est dans ton œil à toi ! » (Luc,
6:41)

51. Comme une belle fleur est resplendissante
mais  sans  parfum,  de  même  sont  les  belles
paroles de celui qui n’agit pas en conséquence.

52. Comme une belle fleur est resplendissante et
parfumée, de même sont les belles paroles de
celui qui agit en conséquence.

53. Tout comme l’on peut faire de nombreuses
guirlandes d’un monceau de fleurs, de même un
être  mortel  peut  accumuler  de  nombreux
mérites.

54.  Le  parfum  du  jasmin,  ni  même  celui  du
santal  ou  de  l'encens,  ne  peut  aller  contre  le
vent ; mais celui de la juste-conscience va contre
le vent. Tout alentour, l’esprit réalisé* répand le
parfum de sa vertu.

* Arhat. La réalisation est la finalité, avant la Libération des
chaînes du samsara, d'un observant qui pratique le dharma
du Bouddha (son enseignement en pratique ou sadhana).

55. Santal, valériane, lotus, jasmin, de tous ces
parfums, le parfum de la vertu (de l'esprit réalisé)
est de loin le meilleur.

56.  Faible  est  le  parfum  du  santal,  de  la
valériane, du lotus ou du jasmin, comparé à celui
de l’esprit réalisé qui parvient jusqu’aux divinités
les plus élevées.
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57.  Màra  ne  peut  appréhender  la  voie  de
l'observant que suivent ceux qui mènent une vie
parfaitement pure et qui, grâce à l'Observance,
vont être libérés.

58-59. Comme le beau lys parfumé émerge au
bord de la route, de même le disciple du buddha
peut croître au milieu du rebut des êtres et briller
dans la masse ignorante et aveugle.

V. L'insensé

60. Longue est la nuit, pour l'insomniaque, long
est le chemin, pour celui qui est fatigué, longue
l'errance  (samsara),  pour  celui  qui  ne  connaît
pas le dharma.

61.  Si  le  marcheur  ne  rencontre  pas  un
compagnon qui  lui  est  supérieur  ou  égal,  qu’il
s’affermisse  dans  son  chemin  solitaire,  plutôt
que d'aller avec un ignorant.

62. L’insensé s'émeut en pensant : « Ce fils est
mien, cette fortune est mienne. » Comment peut-
il  posséder  fils  et  richesse  quand  il  ne
s’appartient pas ?

63. L’insensé qui connaît sa sottise est au moins
sage  en  cela.  Mais  l’insensé  qui  se  croit
intelligent est en vérité un fou.
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64. Même si toute sa vie, un insensé s’associe à
un sage, il  ne comprendra pas plus le dharma
qu’une cuillère ne perçoit la saveur de la soupe.

65.  Si,  seulement  pour  un  moment,  une
personne intelligente s’associe  à  un sage,  elle
comprendra  rapidement  le  dharma,  comme  la
langue perçoit aussitôt  la saveur de la soupe.

66. Les insensés, les ignorants n’ont pas de pire
ennemi qu’eux-mêmes ; amer est le fruit de leurs
actes.

67. Une action n’est pas bien faite, quand étant
faite, on s’en repent et dont on cueille les fruits
en pleurant, le visage plein de larmes.

68. Une action est bien faite, quand étant faite,
on ne s’en repent pas et dont on cueille les fruits
avec plaisir et satisfaction.

69. Aussi doux que le miel, ainsi pense l'insensé
d’une  mauvaise  action  qui  n’a  pas  mûri,  mais
quand  cela  arrive,  alors  il  ne  récolte  que
souffrance.

70. Quoique pendant des mois l’insensé mange
sa  nourriture  sur  la  pointe  d’un  brin  d’herbe
kusa* (koussa, kusha), il n’en vaudra même pas
le  seizième de celui  qui  a  fait  du dharma son
quotidien.

* Manger sa nourriture sur la pointe d’un brin de kusa est
pris symbolique de l'ascétisme. Le buddha se servit de cette
herbe pour confectionner l’assise sur laquelle il  médita au
moment d’atteindre l’éveil. 
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71. Un acte qui n'a pas été bien fait ne récolte
pas immédiatement ses fruits, tout comme le lait
ne tourne pas aussitôt. Comme le feu couvert de
cendres, de même couve l'acte qui n'a pas été
bien fait.

72. Quelle que soit la vaine connaissance qu’ait
pu acquérir  l’insensé,  elle  ne le mène qu’à  sa
ruine.

73. L'insensé a soif de réputation et d’occuper un
haut  rang  parmi  les  moines,  d’avoir  toute
l’autorité sur le monastère et la vénération des
laïcs.

74. « Que tous apprécient hautement ce que j’ai
fait ;  qu’ils  me  soient  soumis ! »  Telle  est
l’aspiration  de  l’insensé  dont  l’orgueil  ne  fait
qu’augmenter.

75. Une route conduit aux biens terrestres, et il
en  est  une  tout  autre  qui  conduit  au  Nirvana.
Sachant  cela,  le  moine,  l'observant  réalisé,
n’aspire  plus  aux  honneurs,  mais  au  contraire
cultive la solitude.

VI. Le Sage

76.  Que l’on recherche la  compagnie du sage
qui  nous montre nos défauts,  comme s’il  nous
montrait un trésor caché ; mieux vaut cultiver les
relations avec un tel homme car le meilleur sera,
non le pire, pour celui qui le suivra.

15



77. Celui qui nous exhorte au bien et qui nous
dissuade  de  faire  le  mal  est  apprécié   de
l’homme  vigilant  et  détesté  de  l'homme
négligent.

78.  Ne  vous  liez  pas  à  des  Hommes  au
caractère  corrompu,  liez-vous  plutôt  à  des
Hommes  droits  et  recherchez  l'amitié  des
meilleurs parmi eux.

79. Celui qui s’abreuve à la source du dharma
(qui  médite  profondément),  demeure  en  paix.
Avec  son  esprit  éclairé,  le  sage  se  réjouit
toujours sur La Voie des honorables.

80. Les irrigateurs guident les eaux où il en est
besoin. Les faiseurs de flèches les font droites.
Les  charpentiers  courbent  le  bois,  le  sage  se
contrôle.

81. De même qu’un roc n’est pas renversé par le
vent, le sage n’est ému ni par la louange, ni par
le blâme.

82.  Le  sage,  après  qu’il  s’est  imprégné  du
dharma,  devient  parfaitement  paisible,  comme
un lac profond, calme et clair.

83.  Le  sage  se  détache  de  toutes  choses.  Il
n'écoute pas les pensées et ignore le désir. Ni
peine ni joie ne peuvent l’affecter.

84.  Ni  pour  son  propre  compte,  ni  pour  celui
d’autrui,  le  sage  ne  désire  enfants,  fortune,
royaume, ni réussir injustement. Un tel Homme
est assurément sage, vertueux et juste.
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85. Peu nombreux sont les Hommes qui passent
sur  l’autre  rive.  La  majorité  ne  font  qu’aller  et
venir le long de ce rivage.

86.  Ceux  qui  agissent  en  accord  avec  le  bon
enseignement  du  dharma,  atteindront  l’autre
rive,  par  le  royaume  de  Màra,  si  difficile  à
traverser.

87. Le sage abandonnera les voies obscures de
l’existence,  allant  sur  la  voie lumineuse.  Il  doit
chercher la béatitude dans le refuge* si difficile à
trouver.

* L'Observance du dharma. Le sage trouve son refuge dans
le  buddha,  le  dharma  et  le  sangha  (communauté  des
moines). Voir le verset 192 du chapitre 14 ; « l'éveillé ».

88. Abandonnant librement le plaisir des sens, le
sage  se  lavera  de  toutes  les  souillures  du
mental.

89.  Celui  dont  l’esprit  est  bien  entraîné  à  la
pratique  du  dharma,  qui,  détaché  de  toutes
choses,  se  réjouit  dans  la  renonciation  aux
plaisirs sensuels* (sexuels), celui-là est radieux
et, en ce monde même, atteint le nirvana.

VII. Le pur

90. Il n’existe point de douleur ni de soucis pour
celui qui a terminé son voyage, qui s’est libéré
des passions et de tout attachement.
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91. Le pur travaille sur lui-même, sans foyer*, il
est comme le cygne qui abandonne son lac.

*  Il  faut  garder  à  l'esprit  que  sri  Gautama,  le  buddha,
s'adressait,  comme  toujours,  à  ses  bikkhus  (moines).
Certains  de  ces  moines  étaient  des  sannyâsin  ou
« parivrâjaka » (périgrinateur). Le sannyâsin menait une vie
errante, passant de monastère en monastère, consacrant sa
vie à la réalisation du dharma. 

92. Ceux qui n’amassent pas, voyant la vacuité*
de  tout,  vivent  leur  dernière  incarnation.  Ils
laissent  une trace** aussi  difficile  à suivre que
celle d’un oiseau dans l’air.

* Sunyatà (« vide ») : le caractère illusoire (màyà) de l'idée
de soi  (àtman),  du  point  de  vue de la  réalité  absolue ou
ultime, et son caractère conditionné en relation avec les cinq
agrégats (skandha), du point de vue de la réalité relative ou
conditionnée. 

**  Les  écoles  anciennes  distinguent  deux  nirvàna :  celui
atteint  par  l'arhat  (Le  buddha)  pendant  cette  vie  « avec
résidus »,  lorsque demeurent  certains agrégats (skhanda),
et le parinirvàna ou libération, à la mort biologique, quand
plus aucun agrégat d'attachement ne perpétue le processus
physico-mental  de  l'existence.  Laisser  une  trace  infime,
imperceptible signifie ne pas générer de karma, de résidus,
grâce à la pratique assidue et éclairée du dharma. C'est la
réalisation.

93. Ceux qui n’amassent rien, qui sont frugaux,
qui voient la vacuité de toute chose et qui vivent
leur  dernière  incarnation,  a  un  chemin  qui  ne
peut être borné, libre comme celui des oiseaux
dans l’air*.

*  La référence aux oiseaux,  dans ce verset  comme dans
d'autres, vient de la « Parama-Hamsa Upanishad » dédiée
aux  plus  rigoureux  de  tous  les  sannyâsin.  Littéralement
parama-hamsa signifie « La plus haute des oies sauvages ».
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En effet, cet oiseau migrateur symbolise un renonçant qui de
naissance en naissance est  parvenu jusqu’au  seuil  de  la
délivrance (moksha). 

94.  Ceux  dont  les  sens  sont  soumis,  tels  des
chevaux de guerre entraînés par le conducteur
de  char,  dont  la  vanité  est  détruite  et  sans
impuretés,  de  tels  hommes  fermes,  même les
dévas les tiennent pour chers.

95.  Celui  qui  fait  son  devoir  est  inébranlable
comme la Terre elle-même. Il est ferme comme
un pilier, pur comme un étang non souillé par la
boue. Pour un tel être, il n’y a plus d’errance.

96. Tranquilles sont les pensées, les paroles et
les actes de celui qui par la vraie connaissance
(dharma) s’est libéré, parvenu au calme parfait.
97. Il est le plus grand parmi les Hommes celui
qui n’est pas crédule mais a le sens de l’incréé,
qui a rompu toutes ses chaînes, qui a détruit tout
élément  (agrégats,  skhanda)  de  naissance
nouvelle.

98.  Que  ce  soit  dans  un  village  ou  dans  une
forêt, dans la vallée ou sur la colline, où que les
purs demeurent, délicieux, vraiment, est ce lieu.

99.  Délicieuses  sont  les  forêts  que  la  foule
dédaigne.  Là,  le  pur,  méritant  et  sans passion
trouvera son bonheur, parce qu’il  ne recherche
pas les plaisirs sensuels.
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VIII. Mille

100.  Un  seul  mot  qui  apporte  la  paix  à  qui
l'entend,  est  meilleur  que mille  mots  privés de
sens. 

101. Une  seule phrase, qui apporte la paix à qui
l'entend, est meilleure que mille phrases privées
de sens.

102.  Mieux  vaut  réciter  un  seul  verset  qui
apporte la paix à qui l'entend, que cent versets
privés de sens.

103.  Le plus  grand des conquérants n’est  pas
celui  qui,  dans  une  bataille,  est  vainqueur  de
milliers d’hommes, mais celui qui est vainqueur
de lui-même.

104. La victoire que l’on remporte sur soi-même
est plus importante que celle que l’on remporte
sur les autres.

105.  Ni  un  parfait,  ou  un  presque-parfait,  non
plus  que  le  Malin  ne  pourraient  changer  en
défaite cette victoire.

106. Si, mois après mois pendant un siècle, on
offre des sacrifices par milliers, et si pendant un
seul  moment  on  rend  hommage  à  l'Homme
réalisé  (arhat),  cet  hommage  seul  vaut  mieux
que d'innombrables sacrifices.
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107. Si, pendant cent ans, un Homme entretient
la flamme sur l’autel d’Agni* , et si d’autre part il
rend  hommage  pendant  un  seul  instant  à
l’Homme réalisé (arhat), ce bref hommage a plus
de  valeur  que  sa  longue  dévotion  (pratiques,
rituels).

*  L'un  des  dix  « protecteurs  des  directions ».  Il  est  le
dévoreur des offrandes. Il permet de transmettre aux dieux
les offrandes que les fidèles font aux dieux par le feu. Le
buddha Gautama ne pratiquait pas de rituel par le feu. Ces
rituels de purification sont d'inspiration hindouiste (homa). Ils
sont des rituels d'offrande consacré au feu et au dieu Shiva.

108.  En  ce  monde,  quelque  don  ou  quelque
aumône  qu’une  personne  cherchant  du  mérite
offre pendant  un an,  tout  cela ne vaut  pas un
seul  quart  de  l’hommage  rendu  à  l’Homme
réalisé. 

109.  Pour  celui  qui,  habituellement,  honore  et
respecte les aînés, quatre choses augmentent :
longévité, beauté, bonheur et santé.

110.  Un seul  jour  vécu dans  la  sagesse et  la
méditation  profonde  (dhyana  ou  jhàna)  vaut
mieux que cent années passées dans le vice et
le  désir  du  plaisir  des  sens  (sexuel,  le  maître
s'adressait à des moines.)

111.  Un  seul  jour  vécu  dans  la  sagesse  et  la
méditation profonde vaut mieux que cent années
passées dans l'ignorance et l'aveuglement.

112.  Un seul  jour vécu dans la sagesse et  la
méditation  profonde  vaut  mieux  qu’un  siècle
vécu dans la paresse et l’inertie.

21



113.  Un seul  jour  vécu dans le sentiment  que
toute  chose  est  éphémère  vaut  mieux  qu’un
siècle vécu dans l’ignorance de la vacuité*.

* Sunyatà : principe d'impermanence, de naissance et de 
mort, d'illusion. 

114. Un simple jour vécu dans la contemplation
du chemin qui mène à ce qui ne meurt pas, vaut
mieux qu’un siècle vécu dans l’ignorance de La
Voie du nirvana (dharma).

115. Un seul jour vécu dans la contemplation de
la Vérité suprême vaut mieux qu’un siècle vécu
dans l’ignorance de la Vérité suprême.

IX. Démérite

116. Hâte-toi vers le bien, abandonne le désir et
les  mauvaises  pensées  (non  maîtrisées),  car
faire le bien sans ardeur, c’est avoir un esprit qui
se  délecte  dans  le  mal  (confusion,  souffrance,
aveuglement, vanité).

117. Si une personne agit mal, elle ne doit pas
continuer, ni y trouver du plaisir. Rester dans la
confusion renforce la confusion et  engendre la
souffrance.

118.  Si  une  personne  agit  bien,  elle  doit
continuer  ainsi  et  y  trouver  du  plaisir.  Rester
toujours dans le bien renforce le bien.
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119. Même une personne qui fait mal croit en sa
chance, tant que les fruits (karma) de ses actes
ne viennent pas lui montrer qu'il se trompe. 

120.  Même  une  personne  qui  agit  bien  est
confuse à propos du bien et du mal, mais quand
ses  actes  portent  leurs  fruits,  alors  elle  sait
qu'elle a bien fait.

121. Ne sous-estimez pas le mal, disant « il ne
m’atteindra  pas ».  Une  jarre  se  remplit  aussi
gouttes-à-gouttes.  Ainsi  l'insensé se remplit  de
mal peu à peu.

122. Ne sous-estimez pas le mal, disant : « il ne
m’atteindra  pas ».  Une  jarre  se  remplit  aussi
gouttes-à-gouttes.  Ainsi  le  sage  se  remplit  de
bien peu à peu.

123. Comme un riche marchand, qui transporte
de  riches  marchandises,  avec  une  trop  petite
escorte, évite les chemins dangereux et comme
un Homme qui aime la vie se garde du poison,
de même doit-on agir à l’égard du mal.

124. Une main, qui n’a pas de plaies, peut porter
du poison. Le poison n’affecte pas celui qui n’a
pas de plaies. Il n’y a pas de mal pour celui qui
agit de la bonne façon.

125. Offenser une personne pure, innocente et
sans  défense,  c’est  s’exposer  au  retour  de
l’injure,  comme  si  l’on  jetait  de  la  poussière
contre le vent.
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126.  Les  êtres  malfaisants  s’en  vont  dans  les
sphères  du  Niraya  (le  purgatoire,  la
réincarnation) ; les justes vont dans les sphères
célestes ; mais ceux qui se sont libérés de tout
désir atteignent le nirvana.

127. Il n'y a, sur Terre, dans les airs, l’océan, au
fond  d’une  grotte  profonde,  nul  endroit  où
échapper au karma.

128. Il n'y a, sur Terre, dans les airs, l’océan, au
fond  d’une  grotte  profonde,  nul  endroit  où
échapper à la mort.

X. Tourment

129.  Tous  tremblent  face  au  tourment ;  tous
craignent  la  mort.  Considérant  l'autre  comme
soi-même, ne soyez pas cause d’un meurtre.

130. Tous tremblent face au tourment ; à tous la
vie  est  chère.  Considérant  l'autre  comme  soi-
même, ne soyez pas cause d’un meurtre.

131.  Quiconque  désirant  être  dans  l'état
bienheureux,  frappe  à  coups  de  bâton*  les
débauchés,  n'obtiendra  pas  l'état  bienheureux
après sa mort.

* Le « danda » (titre du chapitre ; « Danda pada ») est un
bâton splendide avec lequel  la terre peut  s’enfoncer dans
ses  profondeurs,  mais  qui  apaise  aussi  la  douleur  et  la
misère par son toucher.
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132. Celui désirant être dans l'état bienheureux,
aujourd'hui  ou après sa mort,  ne frappe pas à
coups de bâton les débauchés.

133. Ne dis à personne des paroles blessantes,
elles  te  seraient  retournées.  Les  paroles  de
colère sont blessantes. Celui qui les dit en subit
les conséquences.

134.  Si  tu  restes  aussi  silencieux  qu’un  gong
brisé,  c'est  que tu es déjà entré en nirvana et
que toute violence s’est apaisée en toi.

135.  De  même  qu’avec  un  bâton,  le  bouvier
conduit les vaches à la pâture, ainsi font la mort
et  l’âge,  qui  conduisent  à  leurs  fins  les
existences.

136.  L’insensé  fait  le  mal  sans  s’en  rendre
compte,  il  est  consumé  et  tourmenté  par  ses
actions comme par le feu.

137-140.  Celui  qui  avec un bâton blesse celui
qui  est  sans bâton,  connaîtra  la  souffrance,  le
désastre,  le  dommage  corporel,  une  grave
maladie,  la perte de ses propres sentiments. Il
sera  sujet  à  l'oppression,  ou  à  une  lourde
accusation, ou à la perte de ses parents, ou à la
destruction de ses biens, ou au feu qui brûlera
ses  maisons.  À  la  destruction  du  corps,  cet
homme sans sagesse renaîtra dans les sphères
du monde des souffrances.
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141. Ni l’errance nue*, ni les cheveux tressés, ni
la saleté, ni le jeûne, ni se coucher sur le sol, ni
la  poussière,  ni  la  boue,  ni  s’accroupir  sur  les
talons  ne  peut  purifier  un  homme qui  n’a  pas
surmonté les doutes.

*  Certains  ascètes,  les  « digambhara »  vivent  nus  (« vêtu
d’espace »).

142.  Quoique  richement  vêtu,  si  un  homme
cultive  la  tranquillité  d’esprit,  s’il  est  calme,
consentant, maître de lui, pur, s’il ne fait pas le
mal, il est un bràhmana, il est un ascète, il est un
moine.

143.  Y  a-t-il  en  ce  monde  un  Homme  assez
irréprochable  pour  ne  mériter  aucun  blâme,
comme un pur-sang ne méritant aucun coup de
fouet ?

144. Comme un cheval bien dressé, touché par
le fouet, redouble de vigilance, de même, par la
confiance, la moralité, l’effort, la concentration, la
pratique  de  l'enseignement,  la  vraie
connaissance et  la vigilance, débarrasse-toi  de
la souffrance.

145.  Les  irrigateurs  conduisent  les  eaux.  Les
faiseurs  de  flèches  façonnent  les  flèches.  Les
charpentiers  courbent  le  bois.  Les  Hommes
vertueux se contrôlent.
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XI. La vieillesse

146. Pourquoi cette joie, cette allégresse, alors
que le monde est ravagé par les tourments ? Ô
toi  qui  es enveloppé de ténèbres,  pourquoi  ne
recherches-tu pas la lumière de la connaissance
du dharma ?

147. Regarde donc cette pauvre forme déguisée,
cette  masse  de  souffrances,  d'infirmités  et  de
désirs  vains,  où  rien  n’est  ni  permanent,  ni
stable.

148. Ce corps fragile n’est qu’un nid de misère,
de décrépitude et  de corruption ;  car  la  vie  se
termine par la mort.

149.  Ses os grisâtres seront  jetés comme des
courges  en automne.  Quel  plaisir  y-a-t-il  à  les
regarder ?

150. D’os est faite cette maison (l'incarnation, le
corps), habillée de chair et de sang. En elle se
sont  installés  l’orgueil  et  la  jalousie,  la
décrépitude et la mort.

151.  Même  les  chars  pompeux  des  rajahs
finissent par s’user.  Ainsi  en est-il  de ce corps
même  qui  finit  par  s’user  avec  l’âge,  mais  le
dharma (la bonne loi) ne s'use jamais, et c’est
ainsi qu’un éveillé peut la transmettre à un autre
éveillé.
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152. L’Homme ignorant vieillit comme un bœuf ;
il augmente en poids, mais non en sagesse.

153. Bien des fois j’ai traversé en vain le cycle
des renaissances, à la recherche de l’architecte
de cette maison. Ô combien douloureux est ce
cycle des renaissances !

154. Ô je t’ai  enfin découvert,  architecte !  Plus
jamais tu ne construiras cette maison qu’est mon
corps. Toutes les poutres en sont brisées et le
faîtage écroulé. Mon esprit délivré est parvenu à
l’extinction de tout désir.

155. Ceux qui n’ont pas mené une vie méritante,
et qui durant leur jeunesse n’ont pas su recueillir
les  vraies  richesses  (du  dharma),  dépérissent
comme de vieux  hérons  auprès  d’un  lac  sans
poisson.

156. Ceux qui n’ont pas mené une vie méritante,
et qui durant leur jeunesse n’ont pas su recueillir
les  vraies  richesses,  sont  comme  des  arcs
brisés ; ils se lamentent sur leur force perdue !

XII. Le Soi

157. Si l’on sait que le « soi » a de la valeur, on
doit bien le protéger. Pendant chacune des trois
veilles*, l'observant doit rester vigilant.
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* Moments importants de la méditation (dhyana et samadhi)
par lesquels l'esprit atteint l'éveil. Pour Gautama, l’Éveil se
déroula  sur  trois  veilles  d’une nuit  du  mois  de  vaishakha
(avril-mai).

158. On doit en premier s’établir soi dans ce qui
convient (le dharma). Seulement alors, on peut
enseigner. Un Sage, qui se comporte ainsi,  ne
peut être blâmé.

159. Le sage doit agir selon son enseignement.
C'est seulement quand il se contrôle, qu'il peut
apprendre aux autres à se contrôler. Difficile est
le contrôle de soi.

160. Le « soi » est le protecteur du « soi », car
quoi d’autre pourrait être un protecteur ? Par un
« soi »  pleinement  contrôlé,  on  bâtit  un  refuge
dur à gagner.

161. Par le « soi » seulement, le mal est fait, il
naît de soi, causé par le « soi ». Le mal écrase le
négligent, comme le diamant écrase la pierre la
plus dure.

162. Celui qui est corrompu à l’excès, comme le
lierre étranglant un arbre négligé,  se fait  à lui-
même ce  qu’un  ennemi  même souhaiterait  lui
faire.

163.  Faciles  à  faire  sont  les  choses  qui  sont
mauvaises et non bénéfiques à soi-même. Mais
en vérité, très ardu à faire ce qui est bénéfique et
bon.
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164. L’homme insensé qui, à cause des fausses
opinions (drishti),  méprise le dharma des êtres
réalisés (Arahant) et des justes, fructifie, comme
le  roseau  kashta,  uniquement  pour  sa  propre
destruction.

165. Par le « soi » seul,  le mal est fait ; par le
« soi », on est souillé ; par le « soi », le mal n’est
pas  accompli ;  par  le  « soi »,  on  est  purifié.
Pureté et impureté dépendent du « soi ». Nul ne
purifie un autre.

166.  À  cause  du  bien-être  des  autres,  aussi
grand  qu’il  puisse  être,  le  propre  bien-être  de
soi-même ne doit pas être négligé. Connaissant,
pour soi, le bien-être,  on peut s'impliquer au but
du dharma.

XIII. Le monde

167.  Ne  vous  intéressez  pas  aux  choses
communes, ne cultivez pas la paresse de l'esprit,
n’embrassez pas les fausses opinions* (drishti),
ne soyez pas matérialiste.

* Un des cinq empêchements bouddhistes et un des quatre
torrents Jaïns qui empêchent la Réalisation du dharma.

168.  Lève-toi.  Ne  sois  pas  négligent.  Vis
l’enseignement  du  dharma  pleinement.
L'observant connaît la félicité dans ce monde et
celui d'après.
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169.  Ne sois  pas tiède ;  vis une vie pure,  pas
une  vie  d'avilissement.  L'observant  connaît  la
félicité dans ce monde et celui d'après.

170.  Si  une  personne  considère  le  monde
comme  on  considère  une  bulle,  un  mirage
(màyà), le roi de la mort ne la verra pas.

171. Viens, considère ce monde comme le char
multicolore  d’un  rajah,  qui  attire  les  insensés,
mais où, en vérité, il n’y a rien qui vaille la peine
de t’attirer.

172.  Celui  qui,  après  avoir  été  négligent  (à
propos de la vérité),  devient  vigilant,  éclaire la
terre comme la Lune émergeant des nuées.

173. Celui qui, par des actions qui conviennent,
efface le mal qu’il a fait, éclaire la terre comme la
lune émergeant des nuées.

174.  Le  monde est  enveloppé de  ténèbres,  et
rares sont ceux qui trouvent leur chemin et qui,
tel un oiseau* s’échappant du filet, s’en vont vers
le céleste séjour.

*  Seuls  les  sannyâsin  (renonçants),  les  sâdhu  peuvent
s'échapper du filet. Le Parama-Hamsa Upanishad est dédié
aux  plus  rigoureux  de  tous  les  sannyâsin.  Littéralement
parama-hamsa signifie « La plus haute des oies sauvages ».
Cet  oiseau  migrateur  symbolise  un  renonçant  qui,  de
naissance  en  naissance,  est  parvenu  au  seuil  de  la
Libération (moksha). 

175. Les cygnes volent sur les traces du soleil.
Certains, par leurs pouvoirs, volent à travers les
airs. Les sages sont conduits hors de ce monde,
échappant au mal.
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176. Il n’y a pas de mal qui ne puisse pas être
fait par quelqu’un qui ment, qui a transgressé ne
serait-ce qu'un anga du buddha, indifférent à la
vérité.

177.  Les  avares  ne  vont  pas  aux  royaumes
célestes. Ceux qui méprisent la générosité sont
des insensés. Le sage est heureux de donner ce
qui lui assure le bonheur à jamais.

178.  Meilleur  qu’une  unique  souveraineté  sur
Terre ou meilleur qu’aller au ciel, meilleur même
que le pouvoir sur tous les mondes, est le fruit
de « celui qui est-entré dans le courant.* »

*  Ici,  il  est  question  de  l'incarné.  Le  courant  est  celui  du
grand fleuve du samsara. Il doit être incarné, celui qui fait
passer  ce  fleuve  aux  hommes  et  femmes,  moines
renonçants  et  moniales,  leur  faisant  ainsi  atteindre  la
Libération,  parinirvâna  (extinction  définitive).  S'il  est  entré
dans le courant,  c'est pour aider les autres à le traverser.
Durant le processus de l'éveil, « Màra » tente Gautama en
lui proposant de rester au ciel des éveillés, mais le buddha
refuse et préfère enseigner. Sur le chemin de la Libération,
Siddhartha Gautama fait  traverser le Gange à ses moines
par  le  « gué  de  Gautama »  à  la  sortie  de  la  future  cité
impériale de Pâtaliputra (l’actuelle Patna). « Le bienheureux,
a  traversé  le  fleuve  des  transmigrations  qui  emporte  les
autres hommes, il a atteint l’Autre Rive qui est le nirvana et,
par compassion,  il  aide les hommes à atteindre celle-ci à
leur tour. »
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XIV. L'éveillé

179.  Quelles  piste  suivrez-vous  pour  trouver
l'éveillé pour qui la maîtrise des passions est une
réalité,  que  les  désirs  du  monde  ne  peuvent
atteindre, lui qui est sans traces* ?

*  Sans  agrégats  (skhanda).  Laisser  une  trace  infime,
imperceptible, voir plus de traces signifie ne pas générer de
karma, de résidus, grâce à la pratique assidue et éclairée du
dharma. 

180.  Quelles  piste  suivrez-vous  pour  trouver
l'éveillé,  libre  de  toute  ambition,  sorti  de  la
confusion, lui qui est sans traces ?

181. Les dieux envient les sages méditants, les
vigilants, qui vivent avec joie dans le refuge du
renoncement.

182.  Il  est  difficile  d’obtenir  de  naître  à  l’état
d’homme.  Il  est  difficile  de  vivre  cette  vie
mortelle.  Il  est  difficile  d’avoir  l’occasion
d’entendre la vraie doctrine et difficile, en vérité,
est l’avènement des buddhas.

183.  S’abstenir  de  tout  mal,  cultiver  le  bien,
purifier  son  esprit,  voici  l’enseignement  des
éveillés.

184. Dans la pratique spirituelle, la constance et
la  persévérance sont  essentielles.  Les  éveillés
disent que la conscience de la béatitude est ce
qu'il y a de plus parfait. 
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N’est  point  un moine celui  qui  fait  du mal  aux
autres ;  n’est  point  un  vrai  ascète  celui  qui
opprime les autres.

185. Suivre l'enseignement en n'insultant, ni en
choquant  personne,  se  maîtriser,  être  frugal,
vivre isolé, méditer profondément, est le dharma
des éveillés.

186. Même une pluie d’or ne saurait étancher les
désirs, car ils sont insatiables et engendrent la
douleur ; voilà ce que sait le sage.

187. Même les plaisirs célestes sont sans saveur
pour  le  sage ;  le  disciple  du  buddha,  le
parfaitement  éveillé,  ne  se  réjouit  que  dans
l’abolition de tout désir.

188-189. Les hommes frappés de peur vont en
maints refuges,  dans les collines,  les bois,  les
jardins,  les arbres et  les temples. Mais de tels
refuges  ne  sont  pas  sûrs,  ni  suprêmes.  Avec
eux, on n’est pas à l'abri de la souffrance.

190-191-192.  Celui  qui  cherche  refuge  dans
l'enseignement de l'éveillé et la communauté des
moines, avec une parfaite connaissance, perçoit
les  quatre  vérités,  à  savoir :  la  souffrance,
l’origine de la souffrance, l’anéantissement de la
souffrance  et  La  Voie  qui  conduit  à  son
anéantissement.  Voilà  le  refuge sûr ;  le  refuge
suprême qui libère de la souffrance.

193. L’homme accompli est difficile à trouver, il
ne naît pas n’importe où. La famille où est né un
tel sage vit dans le bonheur.
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194. La naissance d'un éveillé est un événement
heureux, comme est heureux l'enseignement du
dharma, l'unité de la communauté des moines et
bénies sont est l'observance des observants.

195-196. Celui qui révère ceux qui sont dignes
de  révérence,  que  ce  soit  les  éveillés  ou  ses
disciples,  celui  qui  a surmonté les  passions et
s’est débarrassé du chagrin et des lamentations,
celui  qui  révère  de  tels  êtres  de  paix  et  sans
peur, a un mérite qui ne peut être mesuré.

XV. Le bonheur

197. Heureux* vivons-nous sans haine parmi les
haineux.  Au milieu  des  Hommes  qui  haïssent,
nous demeurons sans haïr.

*  Le  bonheur  du  mystique  (sukha,  opposé  à  duhkha,  la
souffrance)  vient  de  la  méditation.  Il  s'agit  d'un  bonheur
associé à un état de profonde tranquillité (upeksà). Dans les
premières étapes de dhyàna (méditation profonde), cet état
de  profonde  tranquillité  est  associé  à  la  joie.  Il  est  à
remarque que le mot « sukha » se réfère aussi au plaisir.

198.  Heureux  vivons-nous  en  santé  parmi  les
souffrants.  Au  milieu  des  souffrants,  nous
demeurons en bonne santé.

199.  Heureux  vivons-nous  sans  désirer  les
plaisirs des sens parmi ceux qui les désirent. Au
milieu  de  ceux  qui  les  désirent,  nous  ne  les
désirons pas.
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200. Heureux vivons-nous nous qui n’avons pas
d’attachements.  Nous  sommes  nourris  de
béatitude, comme les dévas radieux.

201. La victoire engendre la haine. Le vaincu vit
dans  la  souffrance.  L'Homme  de  paix  est
heureux, abandonnant victoire et défaite.

202.  Il  n’y  a  pas  de  feu  comparable  à  la
convoitise, pas de crime comparable à la haine,
il  n’y  a  pas  de  mal  comparable  au  désir  des
sens, pas de bien-être plus haut que la paix du
nirvana.

203. La faim est la plus grande des maladies, le
conditionnement,  le  plus  grand  mal.  Conscient
de cette réalité, l'observant connaît le nirvana, la
parfaite conscience de la béatitude.

204. La santé est le plus grand des avantages,
la  satisfaction  est  la  plus  grande richesse,  les
gens loyaux font la meilleure famille, nirvana est
conscience de la béatitude.

205. Ayant goûté la saveur de l'abri parfait et de
la paix, l'observant est sans chagrin ni souillure,
savourant le goût de la haute joie du dharma.

206.  Excellente  est  la  vue  des  àrya* ;  leur
compagnie  est  toujours  bénéfique.  Ne
fréquentant  pas  les  insensés,  on  restera
heureux.

* Mot d'origine sanskrite, la langue des Aryas, blancs venus
des plateaux iraniens  et  de  la  Bactriane,  importateurs  du
védisme (originel) et signifiant « nobles ».
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Le bouddhisme a donné à ce mot un sens équivalent, chez-
nous, à « saint ». Ce mot, ici, désigne donc des personnes
saintes, des mahatmas.

207. En vérité, celui qui marche en compagnie
des  insensés  s’attriste  pour  longtemps,
l’association avec eux est toujours douloureuse,
telle l’association avec un ennemi. Heureuse est
l’association  avec  un  sage,  comme  l'est  la
rencontre avec des proches.

208.  En  vérité,  les  aryas  (saints)  ont  la
connaissance, sont sages, instruits, sincères et
respectueux, il  est  alors bien de suivre de tels
hommes vertueux et intelligents, comme la lune
suit le chemin des étoiles**.

** Métaphore parlant du samsara et du principe védique des
chemins du ciel.

XVI. Le plaisir

209. S'attachant à ce qui doit être évité et non à
ce  qu'il  faut  préserver,  abandonnant  l’effort,  la
raison de la vie, celui qui est attaché au plaisir,
envie celui qui observe le dharma.

210. Ne cherche pas le plaisir, encore moins ce
qui est déplaisant, car s'il est douloureux d’être
privé  de  ce  qui  est  plaisant,  il  est  également
douloureux de voir ce qui est déplaisant.
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211.  Donc,  ne  tenez  rien  pour  cher,  car  la
séparation  d’avec  ce  qui  est  cher  est
douloureuse. Les liens n’existent pas pour celui
à qui rien n’est cher.

212.  Penser  à ce qui  nous est  cher  engendre
chagrin et peur. Celui qui est détaché n'éprouve
aucun chagrin et de quoi aurait-il peur ?

213. Du plaisir (sexuel) naît le chagrin et la peur.
Pour celui qui est complètement libéré du plaisir,
il n’y a pas de chagrin et de quoi aurait-il peur ?

214. De l’attachement naît le chagrin et la peur.
Pour celui qui est complètement libre, il n’y a pas
de chagrin et de quoi aurait-il peur ?

215. Du désir naît le chagrin et la crainte. Pour
celui qui est complètement libéré du désir, il n’y a
pas de chagrin et de quoi aurait-il peur ?

216. De l'avidité naît le chagrin et la peur. Pour
celui qui s’est complètement libéré de l'avidité, il
n’y a plus de chagrin et de quoi aurait-il peur ?

217.  Celui  qui  est  parfait  en  moralité  et
connaissance, qui est établi dans le dharma, qui
a  réalisé  la  vérité  et  qui  remplit  ses  devoirs,
celui-là, les gens le tiennent pour cher.

218. Celui qui a soif de l’ineffable (la béatitude),
dont le mental est imprégné par les trois joyaux
(l'éveillé,  son  enseignement  et  la  communauté
des disciples), dont l’esprit n’est pas lié par les
désirs des sens, un tel Homme est : « Celui qui
est dans le courant supérieur. »
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219-220. Comme, après une longue absence, un
Homme qui revient sain et sauf chez lui est reçu
par ses proches qui lui souhaitent la bienvenue,
de  même en  est-il  avec  celui  qui  a  bien  agi ;
lorsqu’il  passe dans l'autre monde, ses bonnes
actions l’accueillent comme un parent.

XVII. La colère

221. Renoncez à la colère, renoncez à l’orgueil,
libérez-vous de tout  attachement.  Celui  qui  est
détaché,  qui  ne  cède  ni  à  la  passion,  ni  aux
désirs ne peut être affecté par la souffrance.

222.  Celui  qui  contient  sa  colère,  comme  le
Maharatha* mène les chevaux de son char**, je
l’appelle un vrai conducteur, les autres ne sont
que des teneurs de rênes.

* Nom des grands combattants sur char.

** Krishna, un éveillé comme l'était le buddha Gautama des
Sakyas,  est  souvent  représenté  conduisant  le  char  de
guerre d'Arjuna, un de ses disciples (voir la Bhagavad-Gîtâ).
Il mène quatre chevaux, symbolisant les cinq sens (Le goût
et  l'odorat  ne  sont  qu'un  sens  au  niveau  du  cerveau).
Allégorie  de  la  maîtrise  qu'Arjuna  a  sur  ses  sens,  par
l'Observance  du  dharma  (pratique  de  l'enseignement  du
Bouddha).  Le  char  représente  le  corps,  les  chevaux,  les
sens et Krishna la force du dharma. 

223. Contient la colère par la sérénité, le mal par
le  bien,  corriger  l’avarice  par  la  générosité,
triomphe du mensonge par la vérité.
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224. Parle en vérité, sans colère, donne de tes
provisions à qui est dans le besoin. Par ces trois
attitudes tu peux te rapprocher du divin.

225.  Les  observants  dépourvus  de  toute
violence,  maîtres  de  leurs  sens,  atteignent  le
perpétuel état où la souffrance ne se peut pas.

226.  Ceux  qui  sont  toujours  vigilants,  qui  se
maîtrisent jour et nuit et dont l'esprit est toujours
tendu  vers  le  nirvana,  verront  leurs  souillures
disparaître à jamais.

227.  C’est  un vieux dicton,  Atula*,  il  n’est  pas
seulement d’aujourd’hui : « Ils blâment ceux qui
s’assoient  silencieux  et  ceux  qui  parlent  trop,
ceux qui parlent peu, ils les blâment aussi. Dans
ce monde, il n’est personne qui ne soit blâmé. »

* Bouddha s'adresse à un de ses disciples ; « Atula », natif
de « Sràvastï », une des principales citées du « Kosala », un
des seize États  les  plus  puissants  de l'Inde vers  600 av.
J.- C. Le buddha y aurait passé plus de la moitié de sa vie
de moine,  en  particulier  dans  le  monastère  de  Jetavana,
devenu  lieu  de  pèlerinage.  Jevatna  était  un  des  deux
principaux  monastères  offert  au  maître  par  un  de  ses
disciples ; Anathapindika, un riche marchant, parent d'un de
ses premiers disciples.

228. Il n’y eut jamais, il n’y aura jamais et il n’y a
pas  maintenant  de  personne  totalement
blâmable ni totalement louable.

229. Si  un homme est loué par les sages, qui
l’ont  observé  jour  après  jour,  comme  étant
intelligent  et  irréprochable,  comme  doué
d’intuition  et  de  pureté,  qui  donc  oserait  le
blâmer, lui qui est aussi pur que l’or ? 
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Les dévas et Brahma eux-mêmes le louent.

230. Qui ose critiquer celui qui est semblable à
l’or  raffiné ?  Même  les  dévas  le  louent,  par
Brahma également, il est loué.

231.  Soyez  sur  vos  gardes  contre
l’insubordination  de  votre  corps.  Contrôlez  vos
actes, et ayant abandonné les mauvaises façons
d’agir (contraires au dharma), pratiquez en actes
une conduite parfaite.

232. Soyez sur vos gardes contre la sédition du
langage.  Contrôlez  vos  paroles.  Abandonnant
les  mauvaises  façons  de  parler,  pratiquez  en
paroles une bonne conduite.

233. Soyez sur vos gardes contre la sédition du
mental. Contrôlez vos pensées. Abandonnant les
mauvaises façons de penser, pratiquez la bonne
conduite en pensées justes.
234.  Les  observants  contrôlent  leurs  actions,
leurs  paroles  et  leur  mental.  En  vérité,  ils  se
contrôlent (samyama) pleinement.

XVIII. Les impuretés 

235. Te voici comme une feuille desséchée ; les
messagers  de  la  mort  te  guettent.  Tu  es  à  la
veille  du  départ  et  tu  n’as  pas  même  de
provisions* pour le voyage !
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* Ici,  il  est question du bilan de sa vie à faire valoir  pour
accéder  à  la  Libération  des  chaînes  du  samsara.  Une
personne  qui  n'a  pas  réalisé  le  but  de  la  vie,  par
l'Observance  assidue  du  dharma  (la  Voie  du  Bouddha),
arrive  à  la  mort  sans  mériter  la  Libération.  Elle  se
réincarnera.

236. Deviens rapidement une île pour ton refuge,
donne-toi du mal et deviens sage. Lorsque tu te
seras lavé et purifié de toute souillure, tu pourras
alors entrer au céleste séjour des Êtres Nobles
(aryas).

237. Tes jours sont à présent comptés, tu es en
présence du dieu de la mort. Aucune halte pour
toi sur la route, aucun recours non plus.

238. Fais de toi-même rapidement une île pour
ton refuge ;  donne-toi  du mal  et  deviens sage.
Lorsque  tu  te  seras  lavé  et  purifié  de  toute
souillure, tu ne renaîtras plus et tu ne seras plus
astreint à la déchéance.

239. Ainsi que l’orfèvre raffine l’argent brut, ainsi,
peu à peu et d’instant en instant, l’observant se
purifie de ses impuretés.

240. Quand la rouille apparaît sur le fer,  le fer
même  en  est  rongé.  De  même,  les  actes
mauvais de l’homme le rongent et l’exposent à la
souffrance.

241.  L’absence  de  constance  est  la  rouille  de
l'Observance. L’absence d’effort est la rouille des
maisons (les corps). L'indécence est la rouille de
la  beauté.  L’inattention  est  la  faille  de  la
vigilance.
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242. La dépravation est l'impureté de la femme.
L’avarice  est  l’impureté  du  donneur.  Les
impuretés, en vérité, sont toutes de mauvaises
choses dans ce monde et le prochain.

243.  Une  plus  mauvaise  impureté  encore  est
l’ignorance (du dharma). Laissant cette impureté,
soyez sans impuretés, ô bhikkhus (moines). 

244-245. Facile à vivre est la vie de celui qui est
sans scrupules,  effronté comme la corneille,  le
médisant,  l'insolent,  l'arrogant  et  le  corrompu.
Dure est la vie du modeste, cherchant la pureté,
dans le détachement,  humble,  intelligent et  qui
mène une vie propre.

246-247. Celui qui, en ce monde, détruit la vie,
dit  des  mensonges,  prend  ce  qui  n’est  pas
donné, va vers la femme des autres, s’adonne
aux intoxicants, un tel Homme déterre sa propre
racine dans ce monde-ci.

248. Sache ainsi, ô brave Homme ! Malaisées à
contrôler sont les mauvaises choses. Ne laisse
pas la convoitise et la perversité te traîner vers la
souffrance.

249. Les gens donnent suivant leur confiance et
leur  contentement.  Quiconque,  en  cela,  est
envieux  de  la  nourriture  et  de  la  boisson  des
autres, ne parvient pas au samadhi, que ce soit
de jour ou de nuit.

250.  Mais,  celui  qui  a  coupé  complètement
l'émotion,  qui  l'a  déracinée,  détruite,  atteint  la
béatitude de jour et de nuit.

43



251. Il n’y a pas de feu pareil au désir, pas d’étau
pareil  à  la  haine,  de  filet  pareil  à  l’illusion,
d'affluence pareille à la soif.

252. Facile à voir, les fautes des autres, difficiles
à voir, nos propres fautes. Comme de la  paille,
on trie  la faute des autres,  mais on cache les
siennes comme se dissimule un habile oiseleur.

253. Celui qui voit les fautes des autres et est
toujours irritable, sa pourriture grandira. Il est loin
de la purification de sa pourriture.

254. Dans le monde, il  n’y a pas de voie, pas
d’ascète en dehors de la communauté (sangha) ;
les  hommes  trouvent  leurs  délices  dans  les
obstacles, les Tathàgata (éveillé par le dharma)
sont libres d’obstacles.

255. Dans le monde, il  n’y a pas de voie, pas
d’ascète en dehors de la communauté ; il n’y a
pas de conditionné (être incarné) qui soit éternel.
Il n’y a pas d’instabilité dans les éveillés.

XIX. Le Juste

256-257.  Un  homme  n’est  pas  Juste  s’il  juge
arbitrairement.  L’homme  juste  est  celui  qui
distingue le juste de l’injuste, qui juge autrui en
toute  connaissance  de  cause,  selon  la  Loi  et
l’équité ;  ce  sage,  établi  dans  le  dharma,  est
appelé un Juste.
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258.  Il  n'est  pas  un  Juste  parce  qu’il  parle
beaucoup. Celui qui est établi dans le dharma,
sans haine et sans peur est appelé‚ un Juste.

259. Il n’est pas établi dans le dharma parce qu’il
parle  beaucoup.  Celui  qui  écoute  peu  et
comprend le dharma par le corps et l’esprit, est
en vérité établi dans le dharma. Ainsi en est-il de
celui qui ne néglige pas le dharma.

260. Pas plus est-il un Ancien, simplement parce
que sa tête est  grise et  que son âge est mûr.
« vieux-en-vain », serait-il appelé.

261.  Celui  en  qui  sont  vertu,  dharma,  non-
violence,  contrôle et  discipline,  ce Juste,  qui  a
rejeté  les  impuretés  est,  en  vérité,  appelé  un
Ancien.

262-263.  Ni  la  parole  déliée,  ni  une  belle
apparence,  n’honorent  un  homme  envieux,
avare et faux. Mais celui en qui ces défauts sont
éteints, cet homme juste, qui a rejeté la haine est
appelé, en vérité, « de bonne nature ».

264.  Ce  n’est  pas  en  se  rasant  la  tête  qu’un
homme  indocile,  qui  profère  des  mensonges,
devient un ascète. Comment serait-il un ascète,
lui qui est plein de désir et de convoitise ?

265. Celui qui a dominé totalement le mal, petit
et  grand,  est  appelé  un  ascète,  parce  qu’il  a
vaincu tout mal.
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266. Non plus est-il un moine simplement parce
que sa nourriture est trouvée par l’aumône. En
adoptant  des  manières  offensantes,  on  ne
deviendra certainement pas un moine.

267. En ceci  qu’il  a  abandonné le mérite et  le
démérite, qu’il  est chaste et assidu au dharma,
qu’il  vit  dans  ce  monde  avec  compréhension,
vraiment il mérite d'être appelé un moine.

268-269.  Celui  qui  est  inerte  et  ignorant  ne
deviendra pas un Juste seulement par le silence.
Comme  s’il  se  saisissait  d’une  balance,  le
véritable Juste prend le meilleur  et  fuit  le mal.
Pour  cette  raison,  il  est  un  Juste.  Celui  qui
réfléchit  intelligemment sur ce monde et l’autre
est un Juste.

270. Il  n’est pas non plus un honorable (arya),
celui  qui  blesse  les  êtres  vivants.  Par  la  non-
violence  envers  tous  les  êtres  vivants,  on  est
appelé honorable.

271-272. Moine, ne te contente pas de suivre les
règles, ni même d’étudier assidûment, d'obtenir
des états de profonde concentration, de mener
une vie de reclus ni même de dire : 

« J’ai  la  chance  de  connaître  la  félicité  du
renonçant  que  l’homme  ordinaire  ne  peut
connaître ». Rien de tout cela ne doit te satisfaire
Tant que ne seront pas effacées, Complètement
et a jamais, tous les désirs.
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XX. La Voie

273. La meilleure voie est celle aux huit angas* ;
la  meilleure  vérité,  est  celle  contenant  les
quatre**. L’état sans passion est le meilleur. Des
Hommes, celui à la juste vue est le meilleur.

*  Mot  sanskrit  signifiant :  « subdivisions »,  « membres ».
Actuellement, on dirait : « items ». Les huit angas du noble
chemins tournent tous autours de ce qui est juste : la juste
vue ou compréhension ;  la  pensée,  la  parole,  l'action,  les
moyens d'existence, l'effort, l'attention, la concentration (en
méditation), justes.

** Les quatre vérités sont : 1 : « Dukkha », la nature de la
vie, la souffrance, les chagrins et les joies éphémères, son
imperfection,  son  impermanence  et  son  manque  de
substance, de réalité (illusion ou màyà). 2 : « Samudaya »,
émergence  de  prajna  (la  conscience  de  la  vérité),  de
l'origine du mal-être  (dukkha).  Cette  conscience n'est  pas
suffisante ; il faut écarter ce désir, l'éliminer, le déraciner. 3 :
« Nirodha », la cessation de cette insatisfaction inhérente à
l'incarnation, la cessation des fluctuations du mental (vrttis) :
« Yogas citta vrtti  nirodhah. La liberté (ou le repos***) est
l'indifférence aux variations du mental. » (Yogasûtra 1.2). 4 :
« Margà », La Voie. C'est le dharma ou la voie spirituelle et
l'enseignement du bouddha vivant, l'aide de la communauté
(sangha) des observants et la pratique assidue des angas
(sadhana) de La Voie.

***  « Liberté »,  « repos »  est  ce  que  voulait  dire  le  mot
« yoga »  à  l'époque  de  la  compilation  des  sûtras  du
yogasûtra (de Patanjali). Le mot « yoga » a signifié « union »
longtemps  après,  par  l'intervention  de  Adi  Shankara,  un
moine errant du VIIIe siècle. Donc, le sûtra 2 du livre premier
doit, si l'on veut le traduire, tenir compte de ce fait.

274.  Il  n’y  en  a  pas  d’autre  voie  pour  la
purification de l’entendement. Suivez-la donc et
dépassez l'illusion du monde, œuvre de Màra*.
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* Mort. Le tentateur du bouddha, pendant sa méditation, son
samadhi qui l'a conduisant à l'éveil. Jésus a connu ça avec
le diable, dans le désert. On pourrait aussi parler du faux-
ego, l'abhimàna .

275. En la suivant, vous mettrez un terme à la
douleur (Dukkha ).  Cette voie a été enseignée
par moi, lorsque j’ai connu le remède aux épines
de l’existence.

276. Mettez-vous donc à pratiquer (le  dharma)
avec  ardeur.  Les  prêtres  se  contentent  de
prêcher.  Une  fois  entré  dans  cette  voie,  la
méditation  vous  délivre  des  liens  de  Màra  (la
mort et/ou le faux-ego, le diable).

277.  « Impermanentes  sont  toutes  choses
crées ». Quand on comprend sagement ceci, on
se détache de l'insatisfaction, de la souffrance.
Ceci est la voie de la vérité.

278. Toutes les choses crées sont soumises à la
souffrance. Lorsqu’on est bien pénétré de ce fait,
on est délivré de la souffrance. Ceci est la voie
de la vérité.

279. Toutes les choses créées sont du domaine
de  l'illusion.  Lorsqu’on  est  bien  pénétré  de  ce
fait, on est délivré de la souffrance. Ceci est la
voie de la vérité.

280. Le nonchalant qui ne lutte pas quand il doit
lutter,  qui,  bien  qu’il  soit  jeune  et  fort,  est
indolent, dont l’intention d’aspiration est affaiblie,
qui est paresseux, ne réalisera pas la Voie. 
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281. Veillez sur votre langage ; maintenez sous
contrôle  votre  mental  et  n'agissez  pas  de  la
mauvaise façon. Celui qui agirait fidèlement en
suivant ces trois conseils serait sur la voie de la
réalisation.

282.  De  la  méditation  naît  la  compréhension.
Sans elle, pas de compréhension. Connaissant
cette double réalité, que l'on choisisse celle qui
fait croître notre compréhension.

283.  Coupez par  le  pied la  forêt  du désir  tout
entière,  car  d'elle  naît  la  souffrance.  Lorsque
vous aurez coupé la forêt et la broussaille, soyez
alors sans désir, ô moines. 

284.  Aussi  longtemps  que  l’homme  n’a  point
coupé par le pied le désir*, même le plus petit,
qui le pousse vers les femmes, aussi longtemps
est enchaîné son esprit, comme le veau qui tète
encore est lié à sa mère. 

*  Ici  le  bouddha parle  aux  moines,  pas  aux  laïques.  Les
moines ont fait vœux de chasteté.

285. Coupe en toi l’amour de toi-même, comme
avec la main un lilas d’automne. Cultivez cette
voie de paix.  Le nirvana vous a été montré par
le bien venu (l'éveillé) .Aspire après la voie de la
quiétude,  après  le  nirvàna  enseigné  par  le
bienheureux. 

286.  « Je  veux  demeurer  ici  à  la  saison  des
pluies,  là  en  automne  et  en  été. »  Ainsi  rêve
l'ignorant qui ne réalise pas son impermanence.
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287. L’homme possédé par le désir, dont l'esprit
est obsédé par les enfants et les troupeaux, la
mort le saisit et l’emporte comme un grand flot
un village endormi.

288.  Des  enfants,  un  père,  des  alliés  ne  sont
point une protection. Des parents ne sont point
une protection contre la mort.

289. Comprenant ce fait, l’homme sage, maître
de son mental, verra la voie qui mène au nirvana
se dégager.

XXI. Divers

290.  S’il  suffit  de renoncer  à  un petit  bonheur
pour  en trouver  un plus  grand**,  que l’homme
intelligent renonce au premier pour le second.

* La béatitude trouvée dans l'Observance du dharma.

291. Celui qui recherche son plaisir au détriment
d’autrui, est prisonnier des conséquences de ses
actes, esclave de la dualité et de la bêtise. 

292. Négliger ses devoirs  pour faire ce qui  ne
devrait  pas  être  fait,  c’est  accroître  les
préjudices,  sur  l'esprit,  de  l'arrogance et  de  la
négligence. 

293. Ceux qui font attention au piège des sens,
ignorant ce qui  est  contraire au dharma et qui
font toujours ce qui est bien, se montrent sages
et sont libres des souffrances de l'illusion.
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294. Ayant tué son père (l’orgueil), sa mère (la
volupté) et les deux rois (les fausses opinions ou
drishti) ; après avoir détruit le royaume du plaisir
et  toute  sa  dépendance,  l'Homme réalisé*  est
vertueux.

*  Arhant,  ou  brahmane,  dans  le  sens  bouddhiste.
Contrairement à l'hindouisme, pour qui le brahmane est issu
d'une caste, pour le bouddhisme premier, un brahmane est
celui  qui  a  intégré le  Veda (la  connaissance non-apprise,
venue  par  l'Observance  du  dharma,  la  sadhana,
l'enseignement  du  buddha  Gautama).  C'est  aussi  une
personne « réalisée », c'est-à-dire qui a fait  des vertus du
Veda (ou de la connaissance), la réalité de sa vie.

295. Ayant tué père, mère, les deux rois et les
tigres, qui sont les entraves mentales, l'Homme
réalisé est serein. 

296. Les observants du dharma sont ardents et
conscients,  car,  jour  et  nuit,  leur  attention  est
portée sur le Bouddha.

297. Les observants du dharma sont ardents et
conscients, car leur attention, nuit et jour, reste
attachée au dharma. 

298. Les observants du dharma sont ardents et
conscients, car leur attention, nuit et jour, reste
attachée au Sangha.

*  La  communauté  des  pratiquants  du  dharma.  Ces
considérations  viennent  de  la  quatrième  noble  vérité :
« Margà »  ou :  « La  Voie »  dans  laquelle  le  dharma,  le
buddha vivant, la communauté (sangha) des observants et
la pratique assidue des angas (sadhana) sont importants.  
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299. Les observants du dharma sont ardents et
conscients, car, nuit et jour, ils se souviennent de
la nature éphémère de tout ce qui a été créé.

300. Les observants du dharma sont ardents et
conscients, car leur esprit, nuit et jour, se délecte
en conscience de la Grâce.

301. Les observants du dharma sont ardents et
conscients,  car  leur  esprit,  nuit  et  jour,  se
complaît dans la méditation.

302.  Il  est  dur  de  renoncer  au  monde ;  il  est
également dur de vivre dans le monde. Âpre est
la vie monastique, difficile est la vie de famille. Il
est pénible de fréquenter ceux qui ne sont pas
nos égaux et il est pénible d'être dans le cycle
des incarnations. Ne restez pas sans but, dans
la souffrance du samsara.

303. L’Homme plein de confiance et de vertu et
qui  possède  argent  et  bonne  réputation,  est
révéré où qu’il aille.

304.  Les  Hommes  de  bien  resplendissent  de
loin, comme les cimes neigeuses de l’Himalaya.
Tandis que les fourbes ne sont pas plus visibles
que des flèches tirées dans la nuit.

305. L’homme qui mange seul, qui dort seul, qui
chemine  seul*,  inlassable  dans  la  maîtrise  de
soi-même, se réjouira dans la vie solitaire des
forêts.

*  Parivrâjaka  (périgrinateur,  vagant),  sorte  d'ermite,  de
renonçant errant.
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XXII. L'état malheureux

306. Le menteur est dans les états malheureux
(dukkha), de même que celui qui, ayant mal agi,
déclare  :  « Je  n’ai  rien  fait. »  Tous  deux,  au
moment de la mort, se ressembleront.

307. Ceux qui portent la robe orange du moine
et qui n'ont pas le contrôle de leurs actes ni de
leurs pensées, qui sont faibles dans la pratique,
ceux-là  reçoivent  le  juste  fruit  de  leurs  actes
(karma) aujourd'hui et demain.

308. Il vaut mieux, pour un moine sans contrôle
ni  pratique assidue, avaler une boule de métal
brûlante, que de manger l’aumône*.

* Il  était  de coutume, pour les moines bouddhistes, d'aller
par  les  rues  demander  leur  nourriture  aux  gens  qui  se
faisaient un honneur de la leur donner. C'est encore le cas
aujourd'hui.

309. Quatre infortunes accablent l'insouciant qui
commet l’adultère : démérite, sommeil perturbé,
le  blâme  en  troisième,  l'état  malheureux  en
quatrième.

310. L'accumulation de démérites cause une vie
future  malheureuse.  Brève  est  la  joie  d’un
homme et d’une femme adultères effrayés, à qui
le  roi  prévoie  un  châtiment  sévère.  Voilà
pourquoi  nul  ne  doit  fréquenter  la  femme d'un
autre.

53



311. Comme une herbe coupante, si elle est mal
tenue,  blesse  la  main  qui  la  serre,  une  vie
spirituelle profonde, si elle est mal vécue, cause
souffrance et confusion.

312. Ni les gestes négligents (le dharma), ni les
fausses  dévotions,  pas  plus  qu’une  feinte
chasteté ne porteront de grands fruits.

313. Si quelque chose doit être fait, que ce soit
avec vigueur et  fermeté, car une vie spirituelle
indolente ne fait que soulever la poussière.

314. Il est mieux de ne pas faire mal une action,
après, on s'en tourmente. Il  est  mieux de faire
bien  une  action :  l'ayant  faite,  on  n'a  pas  de
regret.

315. Telle une ville frontière gardée au-dehors et
au-dedans,  prends  garde  à  toi.  Ne  laisse  pas
passer l’instant, car ceux qui ne saisissent pas le
moment  présent,  ressentent  la  souffrance  de
l'état malheureux.

316. Honteux sans raison d’avoir honte et sans
honte quand ils devraient être honteux, ceux qui
ont une vision erronée des choses connaissent
la souffrance de l'état malheureux.

317.  Inquiets  du  danger  quand  il  n’y  a  rien  à
craindre et sans crainte quand il y a du danger,
ceux  qui  ont  une  vision  erronée  des  choses
connaissent la souffrance de l'état malheureux.
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318. Imaginant l’erreur quand elle est absente et
ne voyant pas l’erreur quand elle est présente,
ceux  qui  ont  une  vision  erronée  des  choses
connaissent la souffrance de l'état malheureux.

319. Toutefois, conscients qu’une erreur est une
erreur  et  qu’une  chose  correcte  est  correcte,
ceux  qui  ont  une  vision  juste  des  choses,
connaissent la béatitude du dharma accomp

XXIII. L'éléphant

320.  Comme  un  éléphant  dans  la  bataille
supporte  la  flèche  jaillie  de  l'arc,  de  même
supporterai-je patiemment la calomnie et l'injure ;
car, en vérité, nombreux sont les malveillants en
ce monde.

321.  La  plupart  de  gens  sont  comme  des
éléphants dressés que l'on mène à la bataille. Le
Rajah monte le meilleur des éléphants, toutefois,
l'homme qui supporte la calomnie et l'injure est
meilleur que tout.

322-323. Excellents sont les mulets dressées et
les chevaux bien domptés de Sindh*. Excellents
aussi les éléphants bien domptés, aux grandes
défenses. Meilleurs encore sont les Hommes qui
savent se dominer, car aucune de ces montures
ne  pourrait  conduire  un  Homme  au  nirvana.
L'Homme  qui  se  maîtrise,  qui  se  dompte  lui-
même, est sur le chemin du nirvana.
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*  Région  de  l'Inde,  aujourd'hui  le  sud  du  Pakistan.  C'est
aussi l'ancien berceau de la civilisation de l'Indus.  Région
irriguée par l'Indus, très riche en productions agricoles, sans
doute réputée pour ses chevaux.

324. À l’époque du rut, on parvient difficilement à
maîtriser  le  puissant  éléphant.  Quand  il  est
enchaîné,  il  refuse  toute  nourriture  et  n’aspire
qu'à redevenir un éléphant de la forêt.

325. Quiconque est amorphe, glouton, endormi,
qui erre sans but, restant dans sa boue comme
un  gros  porc  nourri  d'eaux  sales,  ce  pauvre
insensé est appelé à renaître encore et encore.

326.  Autrefois,  mon  mental  errait  à  son  gré,
d’objet  en  objet,  aussi  longtemps  qu’il  lui
plaisait ;  aujourd’hui,  je  le  maîtrise  comme  le
cornac maîtrise l’éléphant en rut.

327.  Réjouissez-vous  d'être  vigilant,  maîtrisez
votre  mental  et  dégagez-vous  du  cloaque  du
mal, comme l'éléphant se dégage de la boue du
marécage.

« Par  la  maîtrise (dans  l'inspiration),  on  se  tient  sans
attachements au-dessus de la boue des marais, des épines
et de la mort. » (Yogasûtra, 3.39)

328.  Si  pour  ami  vous  trouvez  quelqu'un  de
prudent, menant une vie convenable, intelligent
et  maître  de  lui,  n'hésitez  pas  à  faire  la  route
avec lui et à surmonter toutes les difficultés.

329.  Si  vous  ne  rencontrez  pas  un  tel  ami,
prudent, intelligent et maître de lui, menant une
vie convenable, 
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alors, comme un roi quittant un pays conquis, ou
comme l’éléphant dans la forêt, poursuivez seul
votre chemin.

330. Il est mieux de vivre seul plutôt qu'avec un
insensé, comme un éléphant libre dans sa forêt,
allant sans soucis.

331. Il est bon d’avoir des amis lorsqu’on en a
besoin. Il est bon de se contenter de ce que l’on
a. Il est bon, à l’heure de la mort, d’avoir acquis
des mérites comme il est bon de pouvoir laisser
tout chagrin derrière soi.

332.  Il  est  bon  d’honorer  sa  mère.  Il  est  bon
d’honorer  son  père.  Il  est  bon  d’honorer  les
moines. Il est bon d'assister les méritants.

333. Il  est bon de mener une existence pure
tout le long de la vie. Il est bon de conserver
une  foi  inébranlable.  Il  est  bon  d’acquérir  la
sagesse. Il est bon de s’abstenir de tout mal.

XXIV. Le désir

334. Chez l’Homme sans vigilance, le désir croît
comme  une  liane.  Cet  Homme,  alors,  passe
d’existence en existence, comme le singe bondit
d'arbre en arbre, en quête de fruits.

335. Quiconque est dominé par le désir, voit la
souffrance croître comme l’herbe après la pluie.
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336.  Quiconque  domine  le  désir,  si  difficile  à
vaincre, voit la souffrance glisser sur lui comme
l'eau sur les feuilles du lotus.

337.  À  vous  tous  ici  rassemblés  (Bikkhus  ou
moines),  je  donne  ce  conseil  salutaire :
déracinez  la  racine  du  désir,  comme  vous  le
feriez celles de l'herbe sauvage. Ne laissez pas
Màra  (le  diable,  la  mort,  le  faux-ego)  vous
prendre  comme  la  rivière  en  crue  arrache  le
roseau.

338.  Comme un arbre abattu  jette  encore des
bourgeons, si ses racines demeurent intactes, la
souffrance jaillit encore et toujours, tant que l’on
n’a point arraché, en soi, les racines du désir.

339.  Incapable  de  résister  avec  force  aux
multiples courants des passions*, l’Homme mal
guidé, poussé par le désir, est emporté par son
flot.

*  Pour  les  Jaïns,  les  quatre  « courants »  ou  « torrents »
(ogha) sont le désir (kâma), l’existence (bhava), l’ignorance
(avidyâ)  et  les  opinions  fausses (drishti).  Les bouddhistes
ont  les cinq empêchements sont :  l’avidité,  l’aversion,  une
vision  erronée  du  soi,  les  opinions  fausses  (drishti)  et
l’orgueil. 

340.  Ces  courants  coulent  dans  toutes  les
directions.  La  liane  du  désir  s’agrippe  et
bourgeonne.  En la  voyant  ainsi  monter,  soyez
sage et coupez ses racines.

341.  Les  sentiments  de  joie  et  de  plaisir  sont
faciles  a  obtenir.  Ceux  qui  s’attachent  à  eux
devront encore et encore renaître et mourir.
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342. Assiégé par le désir incontrôlé, l'Homme se
démène  comme  un  lapin  piégé  et  ligoté.  Il
connaîtra longtemps encore la souffrance.

343.  Assiégé  par  des  désirs  incontrôlés,
l'Homme se démène comme un lapin piégé et
ligoté. Un moine doit donc renoncer au désir, si
c’est  à  l’abandon  des  passions  qu’il  aspire
(nirvana).

344. Celui qui,  libéré de la jungle du désir,  s’y
replonge,  regarde-le  comme  un  être  affranchi
retournant à l’esclavage.

345. Ce n'est pas un lien puissant que celui qui
est fait de fer, de bois ou de chanvre. De loin est
plus puissante cette soif pour les joyaux et les
ornements, les fils et les épouses.

346. Ces liens qui vous étouffent sans paraître
serrés,  ceux-la  sont  difficiles  à  dénouer.
Cependant, certains le coupent, et choisissent la
vie sans foyer* ; ils abandonnent le plaisir et le
désir sans regarder derrière eux.

* Il faut se souvenir que Gautama, le buddha parlait, le plus
souvent,  aux  bikkhus,  c'est-à-dire  aux  moines  ayant
prononcé  des  vœux  de  chasteté,  de  pauvreté  et
d'obéissance,  comme nos moines catholiques.  Ainsi,  pour
ces moines, le vœux de chasteté signifie renoncer à fonder
une famille, avoir femme et enfants, et renoncer au désir et
même aux plaisirs. Pour un pratiquant laïque, la famille et le
plaisir ne sont pas proscrits. Même le désir, celui que l'on a
pour son épouse, est valide, il  fait partie des devoirs d'un
époux. Le parivrâjaka (périgrinateur, vagant) prononce des
vœux d’errance perpétuelle. 
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347.  Ceux  que la  passion  a  piégés  retombent
dans  le  flot  agité  qu’ils  ont  créé,  comme une
araignée prisonnière de sa propre toile. Le sage,
abandonnant le désir, passe au travers, sans se
retourner, et laisse tout souci derrière lui.

348.  Affranchis-toi  du  passé,  affranchis-toi  de
l’avenir,  affranchis-toi  du  présent*  (temps
présent) pour les dépasser. Ayant ainsi libéré ton
esprit, tu ne reviendras plus pour naître et pour
mourir.

* Se libérer des souvenirs, du « vieil Homme », des projets
et de l'illusion du monde présent. L'instant présent, que l'on
touche par la méditation (dhyana), est une autre chose. Ce
n'est pas de cet instant présent dont parle,  ici,  le buddha
Gautama,  mais  bien  des  vicissitudes  du  monde
d'aujourd'hui.

349.  Un  Homme  obsédé  par  ses  pensées,
dominé par la passion, voit le désir grandir en lui.
Il se forge alors une lourde chaîne.

350.  L'Homme qui  aime dominer  les  pensées,
qui  toujours  vigilant,  ne  court  pas  après  les
plaisirs,  en  vérité,  un  tel  Homme  brisera  les
chaînes de Màra.

351.  Parvenu  au  bout  du  chemin,  sans  peur,
libéré du désir, cet Homme a brisé les chaînes
de l'existence et à sa mort, il est le  « porteur du
dernier corps* ».

* Qui ne se réincarnera pas, libéré des chaînes du samsara.
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352. Délivré du désir, détaché de tout, habile en
étymologie et  en vocabulaire,  celui  qui  connaît
l'assemblage  des  syllabes  est  celui  qui  est
appelé le sage « porteur du dernier corps ».

353.  Je  suis  celui  qui  a  tout  compris  et  tout
appris,  que  rien  ne  souille,  ni  n’embarrasse,
libéré par la destruction du désir, ayant seul tout
réalisé.  Qui  donc  pourrais-je  appeler  mon
maître ?

* Ce passage fait  dire que le buddha Gautama prônait  la
spiritualité sans maître, or, il était un maître ! Bien sûr que
Gautama, l'éveillé, n'avait pas de maître ! Qui donc aurait pu
l'être ? Par contre, avant d'être éveillé, il eut des maîtres.

354. La Grâce du Dharma surpasse toutes les
grâces.  La saveur du Dharma surpasse toutes
les  saveurs.  La  joie  née du  Dharma surpasse
toutes les joies. La libération du désir mène au-
delà de toute souffrance.

355.  Les  richesses  ruinent  l’insensé  mais  pas
ceux qui cherchent ce qui est au-delà. Par la soif
de  richesses,  l’insensé  se  ruine  comme  s'il
ruinait les autres.

356.  La  mauvaise  herbe*  est  le  fléau  des
champs cultivés**,  comme l'attachement  est  le
fléau  de  l’humanité.  C’est  pourquoi  le
détachement,  par  la  Grâce du dharma,  produit
beaucoup de fruits. (voir la parabole du semeur,
Luc 8:42-21)

* Les pensées, les concepts vains, les désirs, les vrttis.

** Un champ cultivé est l'esprit chez qui les graines de la
connaissance, germent, prennent racines et croissent.
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357. La mauvaise herbe est le fléau des champs
cultivés,  comme  la  haine  est  le  fléau  de
l’Homme.  En  conséquence,  le  don  qui  vous
libère de la haine produit beaucoup de fruits.

358. La mauvaise herbe est le fléau des champs
cultivés,  comme  l’ignorance  le  fléau  de
l’humanité.  En  conséquence,  le  don  qui  vous
libère de l’ignorance produit beaucoup de fruits.

359. La mauvaise herbe est le fléau des champs
cultivés, comme l’avidité le fléau de l’humanité.
En  conséquence,  l'action  désintéressée*  vous
libère et produit beaucoup de fruits**.

*  Le  « non-agir »  de  Lao-Tseu  ou  Wu  Wei,  qui  est  le
« service »  ou  « l'abandon  du  fruit  de  ses  actes »  de  la
Bhagavad-Gîtâ, la Sewa des Sikhs.

** Les vertus spirituelles permettant la Réalisation.

XXV. Le moine

360. La maîtrise (des techniques de méditation)
des yeux, de l'oreille, du nez et de la langue est
une bonne chose*.

* C'est le message « secret » des trois singes de la sagesse.
Il est à remarquer que le singe qui se cache la bouche, se
cache aussi  le  nez,  ce qui  correspond au souffle  et  à  la
bouche (technique de l'amrita ?). Il semble que ces singes
disent qu'il faut retourner ses sens vers l'intérieur.
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361.  Il  est  bon de  maîtriser  ses  pensées,  ses
paroles et ses actes. La maîtrise est une bonne
chose en général. Le moine qui reste dans cette
maîtrise se libère de la souffrance.

362. L’homme qui maîtrise ses mains, ses pieds
et sa langue, trouvant son plaisir en se tournant
vers l'intérieur, qui est calme et qui goûte la vie
solitaire, mérite d'être appelé « moine ».

363. Le moine qui maîtrise sa langue est mesuré
dans ses propos. Il comprend l'enseignement de
l'éveillé. Aussi peut-il en parler clairement et ses
paroles, en vérité, sont douces comme le miel.

364. Le moine qui fait du dharma sa vie, qui s'en
délecte,  qui  médite  selon  ses  techniques,  ne
peut certes pas s’écarter du dharma.

365.  Le  moine  ne  doit  pas  mésestimer  ses
progrès,  ni  envier  ceux  d’autrui ;  car  le  moine
envieux  ne  peut  arriver  à  la  concentration
nécessaire à la vigilance.

366. Même si le progrès, qu’a fait le moine, est
petit,  qu’il  ne le  mésestime pas ;  si  sa vie  est
pure  et  ses  efforts  constants,  il  en  sera  loué
même par les dévas.

367.  Celui  qui  est  détaché  du  « moi »  et  du
« mien », de tout ce qui est conditionné (qui naît
et meurt, l'Illusion) et qui ne se lamente pas sur
ce  qu'il  n'a  pas,  celui-là  mérite  d'être  appelé
« moine ».
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368. Le moine qui vit dans un état de béatitude,
qui  a  foi  dans  l’enseignement  de  l’éveillé,  ce
moine atteindra la paix du nirvàna, où l'illusion
disparaît.

369. Jette l'inutile par-dessus bord, ô moine. Les
liens de la convoitise et de l’aversion tranchés, tu
flotteras jusqu’à la félicité du nirvana.

370.  Tranche  les  cinq  liens* !  Lâche  les  cinq
liens** !  Et  par-dessus  tout,  cultive  les  cinq
liens*** ! D’un moine qui a laissé derrière lui les
cinq empêchements****, on dit qu’il est : « Celui
qui a traversé les flots***** ».

*  Les  cinq  liens  « inférieurs »  qu’il  faut  trancher,  sont
l’ignorance, le doute, la foi aveugle dans les rites et rituels,
la  sensualité  et  la  négativité.  Les  rites  et  rituels  sans  la
connaissance du dharma sont considérés comme vains. Les
rites et rituels, en connaissance et ne pratique du dharma se
justifient.

** Les cinq liens « supérieurs » qu’il faut lâcher, sont le désir
d’atteindre un paradis avec formes, le désir  d’atteindre un
paradis  sans formes,  l’orgueil,  l’agitation et  l’ignorance du
Dhamma.

*** Ce qu’il faut cultiver, ce sont les cinq facultés spirituelles :
la  confiance,  l’effort,  l’attention,  la  concentration  et  la
sagesse.

**** Les cinq empêchements sont : l’avidité, l’aversion, une
vision  erronée  du  soi,  les  opinions  fausses  (drishti)  et
l’orgueil. Chez les Jaîns, existent les quatre « torrents » ou
« inondations » (ogha) qui sont le désir (kâma), l’existence
(bhava), l’ignorance (avidyâ) et les fausses opinions (drishti).

*****  Les  Maîtres  éveillés,  guides  spirituels  du  jaïnisme
étaient  dénommés  les  Tîrthankaras  (en  sanskrit  « les
faiseurs de gué »). 
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Ils  enseignaient  depuis  la  préhistoire,  les  principes  du
jaïnisme  et  sont,  à  ce  titre,  cités  par  les  Veda  des
brâhmanes :  les  hindous  reconnaissent  la  lignée  des
tîrthankar  comme  authentique  et  ils  placent  l'origine  du
jaïnisme  au  commencement  du  monde,  là  où  vit  le  dieu
Vishnou. 

371.  Concentre-toi  et  médite,  moine !  Ne  sois
pas négligent. Ne laisse pas des idées de luxure
entraîner  tes  pensées.  Négligent,  ne  va  pas
avaler une boule de métal rougie par le feu, te
brûler  et  puis  te  lamenter :  « Comme  c’est
douloureux ! »

372. Il n'y a pas de méditation sans sagesse et il
n'y a pas de sagesse sans méditation. Le sage
qui médite est proche du nirvàna.

373. Un moine retiré dans un lieu solitaire, qui a
apaisé son esprit et perçu le Dharma dans toute
sa profondeur, voit s’éveiller en lui la joie de la
béatitude.

374.  Celui  qui,  continuellement,  est  pleinement
conscient de l’origine et de la disparition des cinq
agrégats  (skandha),  expérimente  joie  et
ravissement, réalisant le nirvana.

375. Voici qu'elles sont, pour le moine sage, les
bases mêmes de la vie religieuse : maîtriser ses
sens,  développer  l’attention,  cultiver  le
contentement  et  la  modération,  fréquenter  ses
semblables (sangha, quatrième noble vérité de
màrga).
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376.  Qu’il  se lie  avec ses semblables,  nobles,
sains et pleins d’énergie ; qu’il se conduise avec
justesse  et  bienveillance,  il  en  retirera  une
grande joie et mettra fin à la souffrance.

377.  Tout  comme le  jasmin  laisse  tomber  ses
pétales fanés, de même, le moine se dépouille
du désir et de la haine.

378.  Modéré  en  action  et  en  parole,  calme,
apaisé, bien centré et vide de tout appétit pour le
monde, ce moine est dit serein, profondément en
paix.

379.  La  maîtrise doit-être  celle  de « soi* »  sur
soi-même.  Le  moine  vigilant  qui  veille  sur  lui-
même vivra dans la béatitude.

* Le « vrai soi », l'esprit, pas le « soi d'illusion », le faux-ego
issu du mental et de la vanité.

380. En vérité, le « soi » protège le « soi ». En
soi se trouve le meilleur refuge*. Sache donc te
contrôler  comme le  cavalier  maîtrise  un  noble
étalon.

* « Les hommes frappés de peur vont en maints refuges,
dans  les  collines,  les  bois,  les  jardins,  les  arbres  et  les
temples.  Mais  de  tels  refuges  ne  sont  pas  sûrs,  ni
suprêmes. Avec eux, on n’est pas à l'abri du mal. Celui qui
cherche  refuge  dans  l'enseignement  de  l'éveillé  et  la
communauté  des  moines,  comprend  la  connaissance  du
dharma, qui mène à la cessation de la souffrance. Voilà le
refuge sûr ; le refuge suprême qui libère de la souffrance. »
(Dhammapada, CH. XIV, l'éveillé, 188 à 192).
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381.  Plein  de  joie,  plein  de  foi  dans
l’enseignement  du  Bouddha,  le  moine  atteint
l’état  de  paix,  la  félicité  de  la  cessation  des
choses conditionnées.

382. Le jeune moine qui se consacre au dharma,
éclaire  ce  monde,  tout  comme  la  Lune  qui
émerge des nuées.

XXVI. Le bràhmana

383. Ô bràhmana* ! Lutte, endigue les bouffées
du désir,  éteint  la passion. Prenant conscience
de la fin  de toute chose créée,  l'Homme sage
connaît le nirvana.

*  Ici,  il  ne  s'agit  pas  du  mot  sanskrit :  « Brahmane »
désignant  les  prêtres  hindouistes  ni  les  écritures
considérées comme des textes annexes aux quatre Védas.
Gautama, des Sakyas, parlait le Pali. Dans cette langue, le
mot : « Bràhmana » a une tout autre signification. Selon la
branche  majeure  du  bouddhisme,  le  « Mahayana »,  et  le
chapitre 32 du « Mahàprajnàpàramitàsàstra » (IIe siècle), le
mot « bràhmana » qualifie les Hommes vertueux. Ici, le mot
« vertueux » désigne l'Homme chaste, qui a vaincu le désir
de la chair, souvent des moines (bikkhus) ayant fait vœux de
chasteté (entre autres). Le fait d’avoir vaincu le désir sexuel
est appelé « brahmacarya », « célibat », et celui qui a vaincu
le désir sexuel est appelé : « bràhmana ».

384.  Quand  le  bràhmana  est  arrivé  à  la
méditation  parfaite  (samadhi)  et  à  la  vision
intérieure, tous les attachements tombent. Alors,
il atteint la connaissance.
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« Se projeter, par la méditation, dans la lumière intérieure,
donne la connaissance des subtilités cachées, proches et
distantes. » (Yogasûtra, 3.25)

« Méditer  sur  la  lumière  intérieure  fait  connaître  la
perfection. » (Yogasûtra, 3.32) 

385. Celui pour qui il  n’existe ni le subjectif,  ni
l’objectif*,  ni  autre chose, l’être sans crainte et
sans entraves, celui-là est un brahmana.

* Qui ne considère plus que l'incréé (Tao, pour Lao-Tseu),
comme digne d'attention.

386. Celui qui s’abandonne à la méditation et qui
est  affranchi  du  désir,  toutes  bassesses
disparues, qui a atteint le but ultime, celui-là est
un bràhmana.

387. Le soleil brille le jour, la lune brille la nuit, le
guerrier  brille  dans  son  armure,  le  sage  en
méditation brille. De jour comme de nuit, à tout
moment, l’éveillé rayonne.

388.  L’homme  qui  a  rejeté  le  mal,  est  un
bràhmana Celui dont la conduite est disciplinée
est  un observant  et  l’ascète est  celui  qui  s’est
purgé de ses impuretés.

389. Qu’on ne frappe pas un bràhmana, et que
le bràhmana ne se mette pas en colère si on le
frappe. Honte sur celui qui frappe un bràhmana.
Honte sur le bràhmana qui se met en colère.

390. Pour le bràhmana, il n’est rien de meilleur
que le contrôle du mental et du désir. Plus il  y
arrivera, plus sa souffrance s’apaisera (dukkha).
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391. Celui qui ne fait pas de mal en pensée, en
parole et en action, qui maîtrise ces trois modes,
celui-là est un bràhmana.

392.  La  personne  qui  t’a  transmis  le  dharma
enseigné par l’éveillé*, mérite que tu lui rendes
hommage. Honore-le comme le prêtre honore la
flamme du sacrifice**.

* Il est très possible que le buddha Gautama ait délégué à
certains  de  ses  disciples  (moines)  méritants,  le  soin  de
procéder à l'initiation et à l'enseignement (via les sermons)
du dharma.

** Agni, la flamme est un « objet » rituel très utilisé par le
bouddhisme. On jette les instruments du sacrifice dans les
flammes après le rituel.

393. Ni les cheveux en torsade*, ni la caste, ni la
naissance  ne  font  un  bràhmana.  Celui  en  qui
résident  la  vérité  et  la  droiture,  celui-là  est  un
bràhmana.

* Coiffure habituelle des prêtres à cette époque.

394. À quoi bon relever tes cheveux, paresseux !
À quoi bon revêtir une peau d’antilope ? Le mal
est en toi et tu déguises l'extérieur.

395. L’homme vêtu de vêtements usés, qui a le
visage  émacié,  les  veines  saillantes  et  qui
médite caché au secret, celui-là, celui-là est un
bràhmana.

396. Je n’appelle pas bràhmana celui qui, bien
que brahmane (caste) de naissance, est riche et
arrogant. C’est celui qui ne possède rien, qui ne
s’attache à rien, celui-là est un bràhmana.
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397.  Celui  qui  n'a  plus  d'attachements,  qui  ne
connaît  plus  la  peur  et  qui  se  maîtrise
complètement, celui-là est un bràhmana.

398. Celui qui a sectionné les liens de la haine,
défait  les  nœuds  de  l’attachement,  rejeté  la
prison de l’ignorance et qui s'est éveillé, celui-là
est un bràhmana.

399.  Celui  qui,  sans  colère,  supporte  le
reproche, le fouet et les punitions, qui a fait de la
patience  son  puissant  soutien,  celui-là  est  un
bràhmana.

400.  Libre de toute colère,  assidu et  vertueux,
sans  arrogance,  méditant  bien  entraîné,  vivant
sa  dernière  incarnation  et  celui-là  est  un
bràhmana.

401. Celui qui ne s’attache pas plus aux plaisirs
des sens que la goutte d’eau ne s’attache aux
feuilles du lotus, ou que la graine de moutarde
ne s'attarde à la pointe d’une aiguille, celui-là est
un bràhmana.

402. Celui qui, en cette vie, a réalisé la cessation
de la souffrance, qui a déposé son fardeau et qui
s’est libéré du joug de l’attachement, celui-là est
un bràhmana.

403.  Sa compréhension est  profonde,  c’est  un
sage capable de discerner la vérité. Il a atteint le
but ultime, celui-là est un bràhmana.
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404. Il se tient à l’écart, aussi bien des laïcs que
des  moines*.  Sans  demeure,  presque  sans
besoins**, celui-là est un bràhmana.

* Ce passage est paradoxal au regard de l'enseignement de
Gautama, le buddha : pourquoi un bràhmana se tiendrait-il à
l'écart  des  moines ?  L'enseignement  du  bouddha,  ses
quatre  nobles  vérités,  en  l’occurrence,  la  quatrième ;
« màrga »,  ne  préconise-t-elle  pas  de  favoriser  la
fréquentation des moines de la sangha ? Sans doute est-ce
une catégorie des moines ayant fait vœux de solitude. 

** Les besoins ne sont pas de l'ordre du désir. Un besoin est
légitime et doit être satisfait ; c'est un devoir sacré que de
prendre soin de son corps, afin d'être à même de réaliser le
dharma. Cela dit, la frugalité est une bonne chose et il est
bon de voir ce qui est besoin et ce qui est désir. Manger est
un besoin. Manger des mets onéreux est un désir.

405. Celui qui ne fait de mal à aucune créature,
fût-elle faible ou puissante, qui ne commet point
ou ne fait  point  commettre de meurtre,  celui-là
est un bràhmana.

406.  Il  a  renoncé  à  toute  violence  contre  les
faibles, comme contre les forts. Il ne tue pas et
n’encourage pas les autres à le faire, celui-là est
un bràhmana.

407. Celui de qui la luxure et la haine, l’orgueil et
l’envie  sont  tombés,  comme  la  graine  de
moutarde tombe de la pointe de l’aiguille, celui-là
est un bràhmana.

408. Ses paroles sont instructives,  aimables et
vraies. Il n’agresse jamais personne, celui-là est
un bràhmana.
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409.  Celui  qui  en  ce  monde ne  reçoit  que ce
qu'on lui donne, que ce soit peu ou beaucoup,
court  ou long, bon ou mauvais,  celui-là est  un
bràhmana.

410. Celui qui n’a plus de désir pour ce monde
ou l’autre, qui n’a plus ni attache, ni joug, celui-là
est un bràhmana.

411.  Celui  en qui  n’existe  plus  de désir,  qui  a
atteint la perfection du dharma, qui a écarté tout
doute et qui connaît les profondeurs du nirvàna,
celui-là est un bràhmana.

412. Celui qui a transcendé, dans ce monde, le
bien et le mal, qui est exempt de tourment, de
bassesses  et  d’impureté,  celui-là  est  un
bràhmana.

413. Sans tache, pur, calme et limpide comme la
Lune, il n’a plus d'attachements dans l’existence,
celui-là est un bràhmana.

414. Sa route lui  a permis de dépasser le dur
chemin du samsara. Il est passé sur l’autre rive,
libéré du désir et du doute. Concentré dans sa
méditation,  sans  attachement,  éveillé,  celui-là
est un bràhmana.

415.  Celui  en  qui  toute  luxure  a  disparu,  qui,
ayant renoncé à la vie mondaine, est devenu un
sans foyer*, menant la vie errante, celui-là est un
bràhmana.

* Sannyâsin, synonyme de bikkhu, est un terme qui désigne
un homme ou une femme qui a reçu l'initiation (diksha) de
son Maître spirituel. 
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Le sannyâsin mène une vie errante, passant de monastère
en monastère, consacrant sa vie à la réalisation du dharma.
Il  est  l'Homme  qui  ne  désire  rien,  ne  projette  rien,  ne
possède rien,  qui  vit  dans un état  de méditation continue
(service).

416. Celui  en qui  tout désir  est  mort,  qui  s'est
voué à la vie errante et qui a tari toute ambition,
celui-là est un bràhmana.

417. Celui qui a rejeté tous les attachements du
monde,  même  des  attraits  divins  et  qui  s’est
détaché de tous liens, celui-là est un bràhmana.

418. Celui qui a mis de côté plaisir et déplaisir,
qui est apaisé et sans substrat*, dégagé de tout
attachement et de toute entrave, qui a maîtrisé
l'illusion du monde et la conscience de la vérité,
celui-là est un bràhmana.

*Substrat  (upadhi),  les  « restes »  soit :  1,  les  agrégats
(khanda),  2,  les  souillures  (kilesa),  3,  les  activités
déterminantes ou formatrices de karma (abhisankhara), 4, le
désir.

419. Celui qui possède la connaissance parfaite
de la naissance et à la mort et qui est détaché
de tout lien, celui-là est un bràhmana. 

420.  Celui  dont  l’état  futur  n’est  connu  ni  des
dieux,  ni  des demi-dieux,  ni  des mortels,  sans
désir  et  sans  souillure,  et  qui  est  devenu  un
arahant, celui-là est un bràhmana.

421. Celui qui ne possède plus rien, ni passé, ni
présent, ni futur, qui s’est libéré de tout, qui n’est
plus  attaché  à  rien  au  monde,  celui-là  est  un
bràhmana.
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422.  Le  noble,  l’excellent,  le  héros,  le  grand
sage, le victorieux, l’impassible, le pur, l’éveillé,
celui-là est un bràhmana.

423. Celui qui connaît ses anciennes demeures,
qui voit les cieux et les enfers, qui a atteint la fin
des naissances,  qui  avec sagesse a réalisé le
dharma, lui, je l'appelle un Brahmane.

FIN
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